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Une foule emue a assists a Conflans-
Sainte-Honorine aux obseques d'Abel 
Cassier, secretaire de l'Union des Syndi-
cats de Pontoise, lachement assassins. Ce-
pendant on s'efforce en haut lieu de Glas-
ser l'affaire, au lieu de rechercher active-
ment les assassins dans le gang hitlerien. 

Voici cent ans, le 24 
1838, naissait a Paris 
Bizet, compositeur 
monde entier pour slx 
populaire « Carmen  
lui egalement que noes„ 
des ceuvres comme « 
ne Th, a La Jolie File de ,  
et « Les Pecheurs de E 
Bizet mourut en pleine 
37 ans, d'une crise 

A quel geant pourrait appartenir ce 
gigantesque mollet, devant lequel no-
tre sergent de vile reste contempla-
tif ? C'est une partie du moulage du 
bas-rellef a la Marseillaise •s de Rude, 
ornant l'Are de Triomphe, et destine 

an Muses du nouveau Trocadero. 

REGARDS SU 

Deux aspects du puissant meeting du velodrome 
Buffalo, samedi, ofi 40.000 chomeurs et vieux 
travailleurs, repondant a l'appel de l'Union des 
Syndicats, se sont rassembles pour reclamer les 
premiers du travail, les seconds leur retraite. 
Daladier-Munich, poursuivant sa politique anti-
ouvriere, avast interdit la manifestation prece-
demment prevue de la Bastille a la Nation. 

La Joumee du Lait, organisee pour sau-
ver les enfants d'Espagne, a obtenu di-
manche un grand succes. Des centaines 
de millers de francs, des millers de boi-
tes de lait ont ete ramasses par les jeu-
nes lilies de France. Les nourrissons au-
ront du lait pour quelques fours. 11 faut 
encore du ble, du lait, des vitements 
chauds, du savon, des vivres. Preparez la 

journee de solidarite du 6 Novembre. 

Le grand proces d'espionnage mene actuellement devant la Cour fide-
rale de New-York illustre de facon saisissante les agissements du Reich 
hitlerien, dont les procedes intolerables ont ete vigoureusement denonces 
par le procureur Hardy. Des revelations effarantes ont ete faites sur 
l'activite des espions nazis aux Etats-Unis. On volt ici, a gauche, k 
Dr. Griebl, I'un des principaux accuses; a droite, trois autres inculpes 
d'lmportance : Rumrich, Herman Voss et Glaser. Mais i n'y a pas qu'en 
Amerique... En Espagne, les trotskistes du POUM au service de Hitler 
viennent d'etre juges. En France, quelques espions de I'OVRA et de la 
Gestapo viennent d'être demasques, mais combien d'autres continuent 

leur activite criminelle ?  

A 

Canton (sur notre photo) est tombee 
aux mains des Japonais, qui s'y sent  li- 
vres au massacre. Its marehent vers 
Hankeou, gulls se preparent a conquerir 
par d'atroces bombardements. Les Japo-
nais menacent desormais les possessions 
anglaises en Extreme-Orient et l'Indo-
chine franeaise. L'insolence des Japonais, 
encouragee par le diktat de Munich et la 
faiblesse des democraties europeennes, 

n'a plus de bornes. 

Un autobus a gazogene qui emplene 
me combustible le charbon de bois. 
beaucoup parle de l'interet de ce 
bustible en cas de guerre. Deja, de 
breux services de ces autobus fo 
nent dans la Haute-Saone. Il est 
tion d'installer sur les routes de 
des stations de charbon de bois 

compagnie aux pompes a ess 

Les forces britanniques se sont emparees de Jerusalem 
et ont mis fin au soulevement des Arabes dans cette ville. 
De nouveaux troubles ont &late a Jaffa eta Haifa. Les 
Arabes seraient ravitailks en argent et en armes par des 
agents nazis qui seraient en contact avec le grand Mufti, 
chef des Arabes de Palestine. Notre photo montre deux 
Arabes emmenes dans un camp de concentration par des 

soldats anglais.  

Dimanche se sont deroulees, dans les departements de Is 
rie A (Ain a Gard inclus, plus Alger, la Guadeloupe et 
Reunion), des elections senatoriales pour 96 sieges, plus 
siege, hors serie, dans la, Haute-Savoie. Ces elections n 
pas amens de grands changements, les radicaux ont cepen 
perdu quelques sieges. Un resultat a noter : le lavaliste 
Regnier, l'homme des decrets-lois, a ete battu dans 1' 
par le socialiste Marx Dormoy, grace a la discipline du 
Populaire. Ci-dessus : la salle des telephonistes oil pa 

nent les resultats, au Ministere de l'Interieur. 
A droite : Marcel Regnier. 
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Ut LE MONDE 
Comme chaque annee en 
Union Sovietique, pour 
l'anniwersaire de la Revo-
lut n d'Octobre, seront 
in 	ures des ponts, des 

s, des usines, des 
&Gies, des clubs. Void a 
Krivorojski, en Ukraine, 
le nouveau haut-fourneau 
qui era prat pour le 21C 

anniversaire. 

ss, le 25 
a Paris p 

ositeur eot: 
pour sot, 

:',armen 
que not; 

mame « 
fie Fille dei 
heurs de } 
en pleine 

e crise 

est le charme de Paris que va porter en Angleterre Miss 
Paris, engagee pour jouer dans la revue d'un theatre de 

Londres. 

Un formidable incendie a devore une raffinerie de parole oux Etats-Unis. 
Treize reservoirs ont flambe. La chaleur etait telle qu'a deux kilometres 

a la ronde les habitations durent etre evacuees. 

esamtell 
Le marcheur francois Cornet o bottu le record du 
monde des 30 kilometres a la morale, dans le temps 

de 2 h. 34 minutes 16 seconder. 

Cette aigrette d'eau, c'est le sillage du hors-
bord de Jean Dupuy qui, dans le bessin de 
Suresnes, s'essaie pour le record du monde de 

vitesse. 
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La magnifique cathedrale de Strasbourg, sur laquelle Hitler, a Nuremberg, declare avoir a tire 
un trait », tandis que la veille meme, au meme endroit, it parlait a des autres Allemands aux- 
quels le temps a encore refuse In bonheur de vivre sur le sol allemand n. Qui pourrait, d'ail-
leurs, faire encore confiance aux paroles de Hitler ? 

Pendant une fete du costume alsacien, en juin de cette armee, des jeunes filles du Haut-Rhin, 
aureolees de coiffes blanches, dansent dans une rue de Vissembourg. 

Le long des houblonnieres, Ia famille du paysan se rend a Ia messe. Les Alsaciennes ont sorti leurs 
grandes coiffures de moire noire qui encadrent si bien les teints clairs des paysannes blondes. 

g:. 
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Mais un Francais de rinterieur, membre de .l'A1-
lance democratique de Flandin, on des organisations 
qui, ces derniers jours, ont  demande l'appui de cette 
Alliance, peut me Teter-quer : a Je ne veux ni la 
servitude, ni la guerre. L'Alsace-Lorraine, je m'en mo-
que. Qu'on la cede a Hitler comme on Inn a cede las 
pays sudites *. 

J'ai entendu- ces paroles dites par des gens qui, si 
'cur attitude triomphait, nous meneraient inevitable-
meat in is 4uerre puis I la servitude. 

Les appetits du neo-imperialisme allemand depas-
sent, at de beaucoup, nos deux provinces frontieres ; 
ill  embrassent tout le a Kulturboden a, tont le a terri-
toire culturel allemand a, c'est-h-dire d'abord in Suisse. 
l'Alsace et la Lorraine, les colonies allemandes de la 
Hongrie, de la Roumanie, des Pays baltes, de l'U.R.S.S., 
de la Pologne ; it s'etend aussi — nous resumons 
ici le texte d'une brochure intitulde a Deutsches Volks-
turn a, et Mite par l'Union des Allemands A l'Etran-
ger a (V.D.A.) (Steinacher-Hambonrg 1936) — sur tons 
les territoires qui oat passé 100 ans au moans sous 
la domination allemande ; it s'etend aussi, ce Kultur-
boden, sur le domaine des langues alemaniques, et, 
plus loin encore, sur a tons les territoires de l'Est 
oil is langue allemande sect de langue de civilisation a 
c'est-a-dire I Varsovie, Bucarest, Kowno, Leningrad, 
Mink, Kiew, Odessa. II s'etend aussi 	et cela 
nous interesse plus particulierement 	sur tons les 
territoires occidentaux perdus depuis 1500 ; les 
3 Eveches, de Meta, Toul et Verdun (Verden), Gam-
brel, Namur, (Nanien). Curtains imperialistes, inspi-
res par l'esprit de a Mein Kampf a sont plus voraces 
encore • dans son c Combat pour la Puissance a (Mu-
nich 1937), Rosenberg, le conseiller de Hitler en po-
litique exterieure, declare, (p. 90), avec un sans eton-
nant de la propagande et du mensonge historique, 
mensonge assez desegreable pour Mussolini d'ailleurs, 

a  Toulouse, qui fut autrefois completement gothi-
line (Goths, Francs, Alamans, Burgondes, etc. &client 
des peuplades germaniques), fut le" foyer de 
la resistance contre les pretentions des Romains au 
pouvoir, pretentions destructrices des pennies. La 
guerre- des Albigeois marque raneantissement do sang 
germanique dans le Sud du royaume des Francs. Le 
vieux Paris seigneurial oh au moyen Age on parlait 
encore plus flamand 'que. frangais, knit tout aussi 
goth-germanique que in Normandie et le Pays Frison. 
Mais cette vine fut aussi submerges de Juifs, de 
sang-mile venus du Sud, de Romanes, etc., et elle 
perdit son caractere comme la vieille Rome. A la fin 
du xviir siecle, le germanisme fut brine a Paris. C'est 
sculement en Bretagne et en Normandie que la France 
dispose encore de sources de force nordique. 

Toulouse, que menacent les avions de Franco, la 
Normandie dont Goering convoite les minerals, la 
Bretagne oh Goebbels soutient une poignee  d'autono-
mistes, Paris sont, apres l'Alsace-Lorraine, des buts 
vises, :ivories Touts l'Europe dolt devenir nazie ou 
se courber sous le Diktat, chantage  in  la guerre, guerre, 
servitude, trots termes inseparables si l'on persists 
dans one politique de capitulation. 

Que I'Alsace et is Lorraine soient particulierement 
visees 	elles constitneraient nn point de depart 
pour on bond vers l'Onest, comme le pays sudete, 
pour un bond vers le Sud-Est — nous en vonlons 
pour prenves qu'Hitler entretient a rinterieur du II• 
Reich des organisations qui s'occupent specialement 
de nos deux provinces. M. Fuchs le salt-11 ? ou pent-
i1 nous apprendre officiellement que depuis le 14 
septembre ces organisations ont cease leur activite ? 

II y a d'abord l'Union des Alsariens-Lorrains dans 

situation politique actuelte ne presente pas la con-
clusion de revolution de l'Alsace a. 

Le chef de rorganisation pour le Reich do parti 
nazi &lite une revue c Schubundgsbrief a (Gabler d'En-
seignement) qui tire A pres de 3 millions d'exem-
plaires. Que lit-on dans le n° de janvier 38 ? L'Al-
lemagne est un terme racial de terres, non pas une 
section - determinee de frontieres politiques, tempo-
raires et accidentelles... L'Alsace, le Brabant, la Ze-
lande, les Flandres et in Hollande... emploient des 
langues allemandes; c'est poor not elles sont comp-
tees parmi les provinces de l'Allemagne a. 

Le 14-11-37, on pouvait lire dans le journal de 
Goering, la c National Zeitnng a d'Essen c On n'est 
pas encore sorti de rAllemagne quand, juste apres 
Sarrebriick, retentit le, c votre passeport s'il vous 
plait ! * du gendarme frangais *. Et ce meme arti-
cle de rappeler que c pendant quelques siecles, pre-
cisement de 1153 a 1766, Nancy a &A is capitale du 
dacha allemand de Lorraine a. Goering veat le char 
bon, le fer, le sal de Lorraine comme it reclame les 
potasses, les richesses agricoles et les forets d'Alsace; 
mais ses appetits geologiques, it les camoufle sons des 
pretextes ideologiques, raciques, pseudo-historiques. 
C'est in la mime époque, en novembre 37, que le doc-
teur Reichert, secretaire general du groupe de la me-
tallurgie allemande, declarait I Berlin, dans une con-
ference, qu'il convenait d'accelerer l'exploitation des 
minerais allemands,- afin de compenser a le vol de 
la Lorraine a. 

Certes, des avenx aussi cyniques sont rares parce 
qu'il reveleraient l'opinion allemande comme a l'o-
pinion internationale, les vrais buts •d'une politique. 
On prefere-parler de race, de langue, comme dans Par-
ticle, venu de Strasbourg, publie par la a Deutsche 
Allgemeine Zeitung 	du 4 septembre 38, oh l'on 
s'elevait a contre; la politique (I) visant a en lever 
an: million et demi d'Alsaciens-Lorrains de Lingua al-
lemande leur langue nationale et les liens qui les rat-
tachent a leur grand passe culturel qui est allemand a. 
Henlein, lui-meme, specialitte de la question natio-
nale, a dit son mot recemment sur la question-  alsa-
cienne et Lorraine. Dans an service de presse du parti 
'suclete (1" quinzaine de juillet 3&), ne lit-on as ces 
lignes qui oat dfl faire raver les ,candidats alsaciens 
au role de Henlein ou de Seyss-ImInart : c La France• 
ne prend pas an serieux la- question minoritaire. La 
prenve en est dans la position des minorites natio-
nales en France. Ontre qu'il existe 'en France la race 
bretonne qui habite un territoire terme, it y a des 
Allemands alsaciens et lorrains ainsi qu'un nombre 
considerable de Basques a. Et de decouvrir ensuite 
que ces minorites sont opprimees. 

• Oui, mais Hitler a, depuis tout cela, promis... 
soft, mais alors comment expliquer •qu'un journal 
italien — Mane, c'est aussi l'axe et la presse y est 
miss an pas — c La Gazzetta del Popolo a, pouvait 
ecrire le 16 septembre 

• Qu'il est amusant de voir les. Francais et les 
Anglers se consoler avec les declarations do Ffihrer 
sur le compromis naval britannique et sur la renon-
elation in L'Alsace-Lorraine. Mais ces .gens-111 savent-
ils lire l'allemand ? 

Pour la premiere fois, par ce discours, 1'Allemagne 
met en relief le caractere conditionnel de ces limi-
tations on renonciations ? 

Oui, M. Fuchs, M. Rosse, les hauts bonzes du Quai 
d'Orsay, savent-ils lire l'allemand on feignent-ils de 
l'ignorer ? En ce can, quell buts visent-ils ? S'ils 'ne 
lisent pas l'allemand, que ne lisent-ils la brochure 
de lienleiri edit& en frangais : c Nous voulons vivre 
comme des hommes libres s. 

(1) Celni qui ne subdivise pas la marche a accorn-
plir les stapes qu'il cherche ensuite I snrmonter nue 
a une, en utilisant methodiquement at rigourensement 
toutes sea forces, n'atteindra jamais le but final. 
(e Mein Kampf a, 273.) 

Des paysans alsaciens, 
un jour de marche. 

r Edouard Fuchs, depute do Haut-Rhin, at 
membre du parti de l'ex (1) antonomiste 

Rosse, si nous ne nous trompons pas, de-
mande a interpelkr le president do Conseil 
c  sur les mesurer, compte prendre pour 

faire cesser lacampagne_ tendancieuse et 
mensongere...., tendant in mettre en cause 

les declarations repetees du chancelier du Reich re-
latives an desinteressement.territorial de l'Allemagne 
envers la France a. Les termes 'names de cette inter-
pellation,  lation, la scandaleuse ignorance des bureaux mi-
nisteriels, nous poussent it commencer la publication 
des resultats d'une enquetesur l'Alsace et la Lorraine,. 
par la reponse !ini pourrait, qui devrait etre faite 
cette interpellation de goat douteux..  

*** 
Tout d'abord,, nous connaissons tres bien • ce que. 

M. Fuchs appelle le desinteressement du Farber ; 
voici deja longtemps que Hitler n'a 'plus de revendi-
cations territoriales a poser et pourtant... 

Le 7 mars 1936, ne declarait-il pas au, Reichstag, 
mires l'occupation de la Rhenanie 

c Nous n'avons plus /en Europe de revendications 
territoriales in poser. En• ce jour,• je sense qu'il est 
particulierement necessaire, de reconnaitre solennelle-
meat les obligations qua nous imposent rhonneur -et 
la liberte nationale retrouvees, obligations non seule-
ment vis-a-vis de notre peuple, mais aussi 
des autres Etats europeens a. 

Et ceci apres avoir .viola. le.,  traite de Locarno 
avait jure solennellement •observer le 30 janvier 1934 
et le 21 mai 1935. Depuis, l'Allemagne a fait une triple 
intervention. 

— Intervention militaire en Espagne, an mepris 
du droit des penples a disposer d'eux-memes. 

— Anschluss de l'Autriche alors que le .18 fevrier 
1938, le Fahrer avait solennellement reconnu la sou-
veramete de l'Antriche. 

— Anschhiss•des Pays "sudetes alors que le 13 mars -
1938, Goering avait officiellement declare all minis-
tre de Tchecoslovaquie- in Berlin que la .soriverainete 
et les frontieres de la Tchecoslovaquie etaient intan-* 
gibles pour le HP Reich. 

Apres ce triple manquement a la parole donnee, ,  
comment croire, M. Fuchs, au desinteressement- terri-
torial d'Hitler que vous croyez, que vous feignez de 
croire sincere, an mepris des dures legons d'un passé 
recent ? 

sa 

Mais, retorquerez-vous — je connais vos semblables 
et leurs arguments -- cela est pent-etre vrai, mais pour 
l'Alsace-Lorraine, c'est differend .1 chanson, qu'llen-
lein et les siens nous 'oat chant& dans• les pays su-
(Wes apres l'annexion de l'Autriche. De quoi •demain 
sera-t-il fait ? C'est la question qu'anxiensement• se 
posent tons ceux qui, consciemment on inconsciem-
ment, ne sont pas sous rinfluence du fascisme inter-
national et de la 5° colonne, et la oft on est in portde 
de canon, de fusil, de la ligne Siegfried, •la oh on• 
sent depuis quelques semaines• tine• brusque ponssee 
de la propaganda nazie, ouverte on larvie, ranxiete 
est plus grande. 

Hitler et ses acolytes oat. une a qualite 	s'ils re- 
glent les problemes.les uns apres les autres de ma-
niere in etre plus forts en hommes et en moyens ma-
teriels de 'combattre le- jour oh ils declanchercmt la 
guerre (1), ils n'ont jamais cache leurs appetits et 
nous, dans l'Est, nous savons quels sont ces apps-. 
tits ; car nous lisonsi nous comprenons l'Allemand 
et notre memoire ne nous trahit pas. 

Void tout d'abord, a rusage de M. Fuchs psi vous 
le vonlez bien, quelques textes hitleriens.  relatifs. in 
notre pays, run des plus beaux, run des- plus riches 
de France. 

c Nous esperons et -nons croyons que le jour vien- , 
dra, of l'Allemagne s'etendra• de Koenigsberg it Stras-
bourg et de Hambourg a Vienne a: (Discours d'Hitler, 
Munich 1934, p. 64) ; c II n'est sur he Rhin qua des 
Allemands, que des Germains -; ce n'est pas le people 
alsacien-lorrain qui a acclame le retonr des Francais, 
mais seulement certains milieux temporairement.  do-
minants ). (Cahier de 1'Allemand des frontieres .et de 
l'Etranger n°: 7). 

Un petit livre du geopoliticien Maull -- les geo-
politiciens soot des gens qui .completent rceuvre des 
c savants a racistes et legitiment rimperialisme hi-
tlerien par des considerations pseudo-geographiques 
— est parue en 1936 dans la celebre collection Gos-
chen. Qu'y lisons-nous ? 

— 41 : L'Alsace c partie d'une province fonciere-
meat allemande a. 

— 100: (a propos de la ligne Maginot qu'on nous 
demandera demain de ceder comme on a cede Kier 
les fortifications tcheques, c'est ce qu'on dit a For-
bach, a Latzelstein, a Sarregnemines, devant.un c Sei-
del. a) : 

C'est one tragedie etonnante -et dont l'avenir est 
imprevisible, lire la France arme contre l'Allema-
gne, pour sa c securite a sur un sol allemand, et par 
Petablissernent d'une-  double ligne de fortifications, 
transforme la Lorraine allemande en une gigantesque 
place forte a. 

— 104: c On pent prevoir avec certitndt que la 
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it Reich. Cette union a Ate fondie au lendemain de 
la guerre pour assurer le paiement des indemnites 
promises par le Reich a ces Alsaciens et Lorrains. 
Apres i'arrivee d'Hitler au pouvoir, cette association 
a ete hien entendu raise au pas, les membres peu 
stirs de la direction elimines et le D' Ernst, nom.  me 

Ffihrer 	Ce Dr Ernst est fils d'un pasteur alsacien; 
it dirige aussi la section alsacienne-lorraine du V.D.A., 
ainsi que l'Institut Scientifique des Alsaciens-Lor-
rains pres de l'Universite de Francfort. Bizarre c Ins-
titut Scientifique a : des 1926, si nous en croyons 
l'ex-autonomiste Dumser, le Dr Scherer, collaborateur 
de cette organisation, aida a creer la maison d'edi-
tions Erminia; it financa aussi le colportage catho-
lique de Pabbe Goldschmidt a Sarralbe, change en 
1925 en societe par actions au capital de 100.000 fr.; I 
eclectique, it finanga egalement le colportage evange-
lique de Dorlisheim; le 12 janvier 1929, l'autouomiste 
Pluck qu'ont bien connu MM. Rosse et Fuchs, avoua 
avoir déjà regu 250.000 francs de la t Ligue de pro-
tection des Alsaciens a, fondee par Ernst et forte de 
160 sections, avec 20.000 membres, pour la plupart an-
ciens fonctionnaires et cheminots immigres avant 
1914 dans notre pays dont Hs regrettent aujourd'hui 
plus que jamais la cuisine plantureuse, les inns, les 
beautes naturelles. Cet Institut de Francfort a une 
bibliotheque de 35.000 volumes, elite un annuaire al-
sacien fort bien fait, ma foi I s'occupe de la revue 

Elsass-Lothringen Heimatstimmen a ; it public des 
livres, des brochures, des tracts et veille a leur dif-
fusion en Alsace et en Lorraine; n'y a-t-il pas dans 
son comae directeur, entre autres, Herr Schwander, 
ancien bourgmestrc de Strasbourg et dernier Statthal-
ter imperial en Alsace. Quand eut lieu l'inauguration. 
de l'Institut dont l'activite s'etend aussi au Luxem-
bourg, aux cercles d'Eupen-Malmedy et partiellement 
aux Flandres, Ernst prononga un discours d'ofi nous 
extrayons cc passage • c Nous voulons lutter pour 
le peuple (Volkstum) allemand entre le Rhin, la Mo-
selle et les Vosges et pour ce combat notre Institut 
forgera des armes. a Et pourtant, en apparence, quelle 
activite anodine : histoire du peuple lorrain, folklore, 
legendes quo recueille pieusement le Pere Pink, cure 
de Hambach en Lorraine et... docteur honoris causa 
(il le merite bien) de l'Universite de Francfort; Pinck, 
si nous ne nous trompons pas, a su trouver une aide 
precieuse dans certaine maison d'edition de Juvisy. H 
faut a tout prix renforcer le particularisme alsacien 
et lorrain, l'tirienter vers le Deutschtum, le germa-
nisme. Ernst dispose pour cela de grosses sommes, 
au moins 6 millions de marks, pres de 80 millions 
de francs. t L'Union de l'Ouest allemand a, fondee 
en automne 33 et que dirige aussi Ernst, comprend, 
outre des Alsaciens-Lorrains, des Badois, des gens 
du Palativat, de la Rhenanie, etc. 

La radio allemande, les postes de Stuttgart, de 
Francfort et surtout de Sarrebrfick, profitant de 
l'epouvantable insuffisance de Radio-Strasbourg, dif-
fusent des soirees alsaciennes. Tons les soirs, Sarre-
briick diffuse le c Grenzecho a, Feely) des frontieres, 
demagogiquement connu. On lit devant le micro des 
traductions de textes tires de journaux frangais, com-
me par hasard, de journaux nationaux a : to Jour 
Gringoire, It Matin, dont les articles anti-juifs, anti-
marxistes, anti-magonniques, anti-front populaire ont 
des echos qui' rappellent si etrangement la presse mise 
au pas d'outre-Rhin; on lit aussi des extraits de la 
presse alsacienne et lorraine : Elz, les Kurier de Ross& 
dont nous reparlerons, le Forbacher Burger Zeitung 
of M. F. de Brinon, amt de P. Laval, servit d'inter-
mediaire a de Wendel (4 feuille anti-frangaise a, corn-
me s'est exprimee le 17-1-37 l'unanimite des adhe-
rents a la section forbachoise de l'U.N.C.) sont regu-
lierement cites; ces emissions remontent, aussi a Pm-
terieur du Reich, le moral des fanatiqucs en chemises 
brunes qui eensent : e En France, nos amis sont forts 
et vont venir au pouvoir. a Radio Sarrebriick adresse 
parfois des appels aux 4 camarades du front a : des 
anciens soldats allemands demandent a nouer corres-
pondance avec des anciens soldats alsaciens ou lor-
rains qu'on invite a venir gratuitement en Allemagne, 
auxquels on adresse des journaux, des lettres prohitle-
Hennes; tous les moyens sont actuellemeut employes 
pour renouer des liens entre les anciens du 15° corps 
d'armee dont le siege &aft a Strasbourg; excellent 
moyen de renforcer la ligne Maginot, n'est-ce pas, 
Herr Ffichs 7 Une revue est memo editee a Fribourg 
dans cette intention : lest Elsass-Lothringische Mit-
teilungen a. Signalons des rencontres, organisees en-
tre les anciens etudiants de l'Universite de Stras-
bourg, entre les anciens eleves des lycees de Metz, 
Strasbourg, Colmar, Mulhouse; ces reunions, dont les 
intentions soot claires, ont lieu tantot en Bade, tau-
t& en Alsace ou en Lorraine; elles permettent a des 
propagandistcs bien styles et tres discrets d'avoir tpir 
entrée dans certaines families bourgeoises on-  petites 
bourgeoises, de parcourir innocemment le pays, de 
faire insidieusement un travail de sape, necessaire 
pour la realisation des visees c desinteressees a de 
Hitler, l'homme qui un jour a proclame : c Plus un 
mensonge est grand, plus it porte. * 

Et la presse allemande 7 Allez regarder dans nos 
pays un kiosque, une bibliotheque de gare. Les jour-
naux nazis abondent, qu'on vend au quart, an tiers 
de leurs prix allemands, cc qui temoigne de la part 
de nos gouvernants d'une indulgence tres singuliere. 
25 quotidiens allemands se vendant a 1.000 exemplai-
res environ chacun, 100 hebdomadaires totalisant 
45.000 exemplaires, 100 revues mensuelles avec 25.000 
exemplaires, repandent la bonne parole; ces imprimes 
encombrent les salons d'attente de certains avocats' 
et de certains medecins. On voit naitre depuis quelque 
temps de nombreuses librairies. Qui fournit les fonds 
Car enfin, installer une librairie cofite cher et les 
clients soot rares, mais n'existe-t-il pas a Karlsruhe 
une centrale secrete qui s'occupe de la diffusion de 
la presse et du livre dans nos deux provinces. L'action 
nazie ne se borne pas la; elle intervient activement 
dans in politique alsacienne et lorraine. Mais cela, c'est 
une autre histoire que nous n'apprendrons pas a M. 
Fuchs — c'est un vieux renard — mais a nos lec-
teurs. 

(A suture.) 	 H. LOTHRINGER. 

Les volontaires des brigades reviennent des t 
JX gnats de la gore d'Austerlitz, les trains de 

it banlieue at succedent. Its sortent de la brume 
rousse couleur de I'automne, ils sont 4 humi-
des de rosee a, comme un envoi de fleurs ver-

lainien. De leurs flans surgit le peuple des trovailleurs qui 
se precipite 0 la tache de cheque jour avec une grave 
ardeur. 

Mais, awes les convois qui viennent de Juvisy, d'Orly, 
d'Ablon, de Verrieres, voici qu'un long courrier se range 
a son tour, freine ses grands wagons internationoux qui 
ont roule toute In nuit sur la France endormie, le rapide 
Cerbere-Paris. 

Celui-16, it y a du monde pour l'attendre. Plus qu'on 
n'en vit jamais aux retours de vacances, une assistance 
grave, 6mue d'avance. De tout : des femmes, des enfants, 
des vieux et des jeunes. Avec des fleurs cueuillies qui atten-
dent sur les chariots de bagages, avec des paquets de 
gauloises bleues qui semblent impatients de s'ouvrir... Avec 
des civieres aussi. 

On attend un train de blesses venant d'Espagne. 

CEUX DES BRIGADES 
Ils rentrent, les amonts de la Liberte, ceux qui sont 

partis dons une flambee magnifique, sans rien reserver 
d'eux-meme, donnant tout, et jusqu'a leur vie, pour le 
salut et la defense de leurs idees. 

Les voici, derriere les vitres embuees des comparti-
ments, voici la lueur pale de leurs yeux sur leurs masques 
las. Comme ils regardent ce monde retrouve, ces villes que 
ne menocent point les escadrilles, ces hommes, ces fem-
mes, qui ont dormi en paix, ce Paris que plusieurs ne con-
naissent pas, qui etait au bout de leurs reves comme Ia 
cite noire des revolutions et des enthousiasmes, et d'oei, 
depuis un an-", leur est venu tant de desillusions ! 

Le premier sentiment que l'on eprouve 0 les voir est 
de crainte : comme ils doivent nous mepriser ! Nous, les 
preserves; les c a l'abri a, ceux qui ont tolere les crimes 
de Ia non-intervention, qui ant pousse de [aches soupirs 
d'aise quand le fascisme vainqueur a, sur eux, appuye sa 
botte sanglante, a Munich. 

Et puis, tout de suite lo crainte fait place a l'etonne-
ment. On pense : c Comme ils sont sages, comme ils sont 
doux ! * Jusqu'a ce que ('evidence s'impose : a Ces hom-
mes, ce sont des saints et des heros. On ne dolt pas leur 
preter des sentiments vulgaires. Ils ne jugent point. Ils ne 
confondent pas leurs omis avec leurs ennemis. Ayant tout 
consenti en fait de sacrifice, que leur importe le reste du 
monde. Ils se sentent justifies, purs, en regle avec leur 
conscience comme avec Ia vie a 

Des poings se levent, of porfois c'est le gauche, car le 
bras droit est en echarpe. Les premiers sourires eclairent 
les joues amaigries. On saute a terre, quand on a son juste 
compte de jambes On aide les copoins a deborquer. On se 
passe les oeuvres valises qui.  representent tout l'avoir de 
chacun. 

Bientat, ils sont trois cent cinquante sur le quai, s'or-
ganisant par groupes de longues, par nationalite, sans 
bruit, avec ce sens des disciplines necessaires et consen-
ties qu'on ocquiert vite 16-bas. 

II y a des Francais, des Italiens, des Allemands, des 
Autrichiens, des Yougoslaves, des Anglais, des Amer-- 
coins, des Tcheques, 	 des Hongrois, des Polo- 
nais, des Hollandais, des Canadiens. Toute Ia terre, tons 
les peuples du monde ont delegues 16-bas Ia flew de leurs 
hommes. 

Et, tout de suite, avec une evidence qui ne se discut 
pas devant ces hommes-I0, on se dit : 

— Non, il n'est pas possible que ces sacrifices-10 soiett 
inutiles. Si cela devait etre, it manquerait quelque chose a 
requilibre de l'univers. II n'y aurait plus de justice, le gran4 
mot deviendrait une notion vide de sens, bonne a jeter,  
II n'y a pas de doute : nous vaincrons ! 

L'ACCUEIL DE PARIS 
Sur le boulevard de l'Hopital et dans lo rue Buffon, 

y a cent cinquante taxis qui attendent, le compteur erica 
puchonne de lustrine. Cest ainsi 0 cheque fois que 
blesses espagnols arrivent : le syndicat des chauffeur! 
met, sans compter, toutes les voitures necessaires 0 la dis. 
position des Comites d'accueil. C'est la premiere gentil 
lesse du cceur populaire de Paris. Merci, les gars du taxi' 
.. Et par la Bostoche of les rues ouvrieres, les trois cent  
cinquante s'en vont e en carrosse a, comme dit l'un d'eu; 
vers la Maison des Metallos. C'est rue d'Angouleme, dans 
le onzieme, pas loin de Charonne, du Pere-Lachaise et du  
Mur des Federes, un quartier peuple, qui est admirable 
ment choisi pour eux. Ils vont se restaurer. Pour eux, 
les serveuses volontaires transportent les brocs de cal 
au bait, les camarades tranchent des metres et des metres 
de pain blanc que les jeunes filles tartinent de beurre 
frais. Et cares le pain du corps, celui de l'esprit, le brel 
meeting (30 on viendra dire a ces hommes qu'on les aims. 
bien, qu'on sait ce qu'ils valent, ce qu'ils ant fait, of qu'il:'  
sont desormais les enfants privilegies de ces democrotie 
pour lesquelles ils ont verse leur sang. 

Tour a tour, Heussler, du Comite d'Aide; Rebiere 
Becker, secretaire de la Federation du Bois, dont les ors. 
vants ce matin sont les hates; Fouchard, depute de Seine. 
et-Oise, prennent la parole. On envoie des telegrammez 
a Marty, 0 Negrin. 

Ce soir, tous ces hommes coucheront dans un lit, 
('hotel, ou dans une clinique s'ils sont malades. On le: 
habillera, on les chaussera, on s'occupera d'eux de toute: 
les manieres... 

MAIS QUEL EFFORT ! 
Realisez-vous bien, vous qui me lisez, ce qu'il en coete 

cc qu'il faut d'argent, on plus des bonnes volontes, de= 
contours gratuits, des devouements de toute espece 
se rencontrent et s'offrent ? 

Je suis alle me renseigner au Comite International 
0 l'Espagne, rue de Paradis, sur ce qui est fait, 

sur ce qui est 0 faire. 
Tout de suite, je me suis vu entre deux immensites 

I'cmpleur des efforts accomplis, la grandeur de la tacit 
accomplir. 
Ce qui a ete fait par ces orgonismes prives — patio's 

on depit de Ia mauvaise volonte des pouvoirs publics 
est invraisembloble. Un jour peut-titre, le compte serc 
fait de ce que : argent, temps, travail, dons en nature, 
cceur populaire a envoye en Espagne. Cola confondra bier 
des gens. 

Quelques chiffres ? En voici un, bien eloquent. Sava 
vous ce que, depuis le mois de septembre 1936, le Comiti 
d'Aide a distribue aux families de volontaires blesses  ou 
mutiles ? Dix millions six cent cinquante mine from& 

Dix millions et demi collectes. On peut bien dire, pieo' 
6 piece, quasi sou a sou. Dix millions pris sur leur neces, 
saire par ceux qui n'ont jamois de superflu. Voyez un pe 
ce que go represente; songez qu'au seul mois d'aoat 38 Cl 
a pu collecter six cent huit mille francs ! 
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La comnsissaire politique du botaillon Andre 
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Un enfer ? Non ! Un feu socre hobite ces hommes, un 
enthousiasme jeune et que rien ne peut abattre. Tous 

sourient. Tous, nous tendant des mains moites de fievre, 
s'oubliant, demandent d'abord : c Comment go va, là- 
bas ? 	Beaucoup se lamentent parce que la decision prise 
pas Negrin de renvoyer les brigades va les priver de 	re- 
mettre go! c 

Oh! je sais! Je n'oi pas oublie les honteux bourroge, 
du temps de la grande guerre, ou les visiteurs d'hopi-
taux n'y trouvaient, a les en croire, que des petits poilus 
impotients de remonter a la rifflette. 
..Eh bien! a Eaubonne, c'est devenu vrai! J'ai vu des 
blesses comme auraient voulu en voir, de 14 0 18, les 
Barres, les Cherfils at autres briscards de l'arriere, at com-
me ils n'en ant certes jamais vus. 

Car ces hommes savent, eux, pourquoi ils se battent. 
Car la defense d'une cause librement choisie, passionne-
ment cherie, les anime, jusqu'au sacrifice at jusqu'au 
marvre. 

En verite, hommes de peu de foi, gens qu'un rien decou- 
rage, vous qui dites 	c A quoi bon! c vous qui dites : 

C'est trop long! 	vous qui dites : « On n'en finiro 
jamais! s allez donc un jour faire un tour a Eaubonne. 

Vous y verrez des hommes qui justifient l'Espece. Des 
hommes qui redonnent un sens nouveau au mot Courage, 
au mot Honneur, ou mot Devouement, au mot Sacrifice. 

Et — je ne sais pas si vous etes de mon avis — de 
ces hommes, le besoin commence a se faire sentir. 

Or c'est une goutte d'eau dons la mer. Les besoins 
monstrueux assiegent les oeuvres, les comites, les ambu-
lances, les hopitaux. 

Cc simple article du programme qu'est le ropotriement 
des blesses, par exemple, et cet autre que va etre le rap-
pel des brigades internationales, pouvez-vous concevoir 
ce qu'ils coCiteront ? 

Un remarquable effort de coordination et d'unite vient 
de s'accomplir. On a vu fusionner ensemble le Comite 
d'Aide et le Secours Populaire de France, de maniere 
a faire confluer toutes les generosites en une caisse 
centrale. On a vu les Unions des Syndicats, a Paris et 
enprovince, accomplir leur effort maximum pour l'Es-
pagne. 

Mais chaque jour l'appel se fait plus pressant. Trois 
mille cinq cents blesses depuis mai ont reposse la fron-
tiere. Des aveugles, des unijombistes, des manchots, des 
tuberculeux, et tous ont recu les soins que necessitait 
leur &at, ant ete hospitalises, reeduques, envoyes en con-
valescence. Les Maisons de Repos des Syndicats se sont 
ouvertes devant eux. Soixante a quatre vingt grands mu-
tiles ant passé l'ete au bard de la mer, au Cop d'Ail. 

La question de l'appareillage des mutiles va se poser. 
Savez-vous ce qu'il en coute? La double prothese des 
jambes, y compris ('intervention chirurgicale toujours ne-
cessaire, revient entre 18 et 20.000 francs ! Les organi-
sations scandinaves, a elles seules, assument la charge 
de 80 protheses. C'est beaucoup ? Mais it y en a des 
centaines ! 

Et voici l'hiver ! II faut donner a ces hommes des vete-
ments chauds, des chaussures, des couvertures. Les rendre 
apses a nouveau a la vie civile. En verite, les hommes 
devoues qui sont a la tete des organisations, les Heussler, 
les Chauvet, et Bureau, et Dumont, et Lampe, et Vittori, 
et tant d'autres, et les camarades qui organisent ('active 
Amicale des Volontaires (80, rue du Faubourg-Saint-De-
nisl, se trouvent en presence d'une toche surhumaine. 

Je dois a la verite de dire que jamais, a aucun moment, 
l'espoir ne les abandonne, ni le courage, ni meme la gaiter 
Des braves, oui. Et aussi des braves gens. 

CEUX D'EAUBONNE 

Enfin, je suis alle visiter les grands blesses hospitalises 
a Eaubonne (Seine-et-Oise) par les soins du Comite 
d'Aide. 

Ah! vous tous que le decouragement effleure, que ie 
cafard menace, que ('ennui frole, que ne pouvez-vous 
aller a Eaubonne ! Vous en reviendriez gueris, trans-
formes, enthousiastes, vous reapprendriez l'espoir pres de 
ces hommes qui ouroient les plus grander raisons du monde 
de desesperer. 

II y a la 68 blesses, venus de tous les pays du monde 
pour defendre l'Espagne. II y a des blessures graves, d'au-
tres atroces. II y a des jambes arrachees, des bras enleves, 
des paralyses de la longue, et ces affreuses p(aies que font 
les balles explosives — car le fascisme ne repugne pas a 
se servir des plus barbares moyens de combat. II y a des 
gaillords de vingt ans etendus sur un lit depuis douze et 
quinze mois. II y a des tuberculeux par suite de bles-
sure aux poumons. 

La chienne espagnole du centre de rapatriement des 
brigades a Val de Vyania qui, ayant etc a Ia peine et 
perdu une potte ou front, est a l'honneur avec see 

copains les volontaires. 

ILLE 

La salle de la Mutualite, archi-comble, ou le Secours 
Populaire de Paris avait organise, le 19 octobre, une 
soiree au sujet de l'Espagne. Du ble, du pain, pour 
empecher de mount de faim un peuple dans son droit. 
Henri Raynaud a pris ('engagement, au nom de ('Union 
des Syndicats dont it est le secretaire general, d'acheter 
a l'office du ble 100.000 quintaux de ble qui seront 

envoyes immediatement a I Espagne republicaine. 



A Paris chez es 

a 

Comme s'ils faisoient route vets Terre-Neuve, avec les anciens equipages de u l'Ange », les jeunes 
matelots apprennent a faire les signaux au mat de misaine. 

' c ANGE D‘  ce terre-neuvas aux compagnes innom_ I 	brables n'est pas, ainsi qu'on le pourrait croire, dans 
quelque port de Bretagne, et la houle qui le berce 
ne vient pas du large : un gros remorqueur dune 
compagnie parisienne passe, tiront derriere lui 
de lourds chalands, et ce sont les vogues de son 

silloge qui redonnent au bateau des grandes peches son doux 
dodelinement des jours de mer colme, des lours aussi passes 
a l'obri des jetties, ces jours qui suivent ou precedent les 
tempetes. 

a L'Ange • n'est, ni a Saint-Mato, ni a Fecamp, ni a 
Douarnenez, ni nulle part dans un port de mer : it est a 
Paris, quai d'Auteuil, sur rem., tranquille et noire de la 
Seine, dans le bruit des lourds autobus, des voitures et des 
metros qui passent... 

Ne croyez pas non plus qu'il soit ici simplement pour le 
ploisir des yeux. II n'est pas un decor, on ne l'a pas place la 
pour que les gens qui passent s'arretent et, devant ses grands 
mats, revent de beaux voyages sur des`` mers tranquilles. Si 
des gens s'arretent et revent c'est tant mieux et c'est bien 
leur droit.. Mais leur imagination irait cent fois plus loin, 
('illusion serait complete, et les gens qui s'arretent, sur le 
champ, vogueraient en pensee c sur des mers lointaines , 
s'ils savaient que le trois-mots evocoteur de vastes horizons 
continue a Paris de vivre so vie rude et forte de marin. 

a L'Ange * est en effet a arme *, et la vie du bard, chaque 
jour, se deroule aussi methodique, aussi disciplinee que si le 
bateau noviguait. II est en partance de la meme maniere 
qu'il le serait dans un quelconque port du monde. 

Ce bateau terre-neuvas est devenu un navire-ecole dans 
Paris. 	 • 

Et ses eleves — son equipage — sont rentres aussi sage-
ment que de studieux potaches. 

J'ai mis pied sur le pont au moment precis oi, le com-
mandant admonestait ses a hommes *. Its etaient reunis 
sur le gaillard d'avant, alignes, au garde a vous, et pas un 
n'osait broncher. Les a hommes * de c l'Ange * ont de 
13 a 17 ans ! Le commandant Lecoq leur disait a peu pres 
ceci : 

c Certains d'entre vous se moque de la discipline ? C'est 
bien. J'ai ainsi a choisir entre deux manieres : vous traiter 
en hommes ou vous traiter en enfants. Vous m'obligez a 
vous traiter en homme. On vous gatait, on etait avec vous 
bon, trop bon, et bien cela est fini : vous n'aurez plus de 
nourrice ! Vous etes dorenovant des hommes et comme tell 
vous serez traites. Je souhaite que vous reveniez tres vite 
a une plus grande sagesse; en attendant que vous vous amen-
diez, je compte etre avec vous severe, tres severe. Que chacun 
de vous se le tienne pour dit. C'est tout. D 

Le commandant me fit signe de le suivre et les gosses se 
secouerent, certainement honteux d'avoir, une fois encore, 
mis a leur commandant * dans une aussi grosse colere. 

Son bureau se trouve place sous le gaillard arriere, tout 
contre le mat. Au mur, des tableaux, des photographies, des 
lettres officielles. Un tableau du Capitaine Lecoq lorsqu'il 
commandait le a Diderot •. Neuf cents hommes a bard ! 

Le commandant est Riche : 
c Jaime tous ces enfants mais je ne peux admettre que 

la moindre atteinte soit faite a Ia discipline du bard. J'ai 
derriere moi quarante annees de métier ! Je connais bien les 
hommes et je sais que ('indiscipline est la faute la plus grave, 
la plus dangereuse. 

c Les enfants qui viennent ici, le plus souvent, ne posse-
dent pas cette elementaire notion de discipline sans laquelle, 
a mon avis, dans notre métier, on ne peut rien faire qui 
vaille. II convient donc que nous Ia leur donnions, sans bru-
take mais oussi sans faiblesse. Et c'est pourquoi vous m'avez 
entendu tout a l'heure les reprimander vertement... 
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c Ce que ces enfants, de 13 a 17 ans, enfants de Paris 
et de Province, font ici ? Its apprennent leur métier de 
morin et nous leur donnons en outre une culture generale 
qui les prepare oux differents examens de l'Enseignement 
Primoire. Its ont chaque jour cinq heures de cours : fran-
cais, sciences, histoire, geographie, mathematiques, etc., 
cours qui sont entrecoupes d'exercices pratiques et de sean-
ces de culture physique. 

c Cette ecole-flottante que j'ai fond& et install& stir ce 
vieux bateau, achete par moi a Fecamp, donne dont oux 
enfants dont j'ai la charge, une instruction primoire tres 
suffisante (cinq professeurs se chorgent des differents 
cours). Elie donne aussi le a Certificat de Service preparo-
toire a la Flotte D qui permet a taus ceux qui le possedent 
de poursuivre avec les plus grandes chances de succes Ia 
mognifique carriere de marin. L'ecole forme principalement 

■ L'Ange v au quai d'Auteuil, 
dons le port de Paris, est tou-
jours pret a appareiller — et it 
semble que le vieux bateau por-
tage Ia meme impatience, le 
meme desk de courir Ia mer que 
ses marins-enfants, amateurs de 

belles aventures...  

des meconiciens qui vont ensuite o Rochefort, a Lorient. 
a A bord, ils apprennent leur metier et,. a cet effet, 'Is 

sont occupes plusieurs heures par jour aux multiples tra-
vaux que necessitent l'entretien, Ia vie meme du navire. 
Les quatre-vingt-siX eleves, divises en deux categories . 
les tribordois et les bobordais, vont altemativement, soit 
aux cours, soit aux exercices pratiques : Ia timonerie, la 
manoeuvre, le poste de securite, les signaux, le poste de 
lovage, le matelotage, etc... 

c L'ecole ne beneficie d'aucune subvention : nous n'ovons 
rien obtenu des Pouvoirs publics. Je fais ('impossible ce-
pendant pour que les parents de ces gosses ne poient, pour 
le prix de leur pension complete, pas plus cher qu'un flour-
risson qu'on expedie quelque part en Province ! C'est assez 
vous dire quels efforts nous devons faire ! 

Mois si, comme je respere, nous formons de bons, de 

La corvie de pont. 

  

vrais marins qui aiment leur métier, alors nous nous 
retrouvons heureux et fiers. Qu'ils aiment leur metier 
outant que je l'aime et la joie ne leur manquera guere, 
:royez-moi. D 

Le commandant m'a laisse : it ovait a inspecter les 
:lasses. J'ai visite le bateau, j'ai vu le grand dortoir, 
les hamacs de marins, les deux stifles de cours, j'ai vu 
les c hommes c de requipage grimper au haut des 
mots, je les ai vus au c matelotage c, a l'ecole des 
signaux, partout. 

Tous ces opprentis marins, je les ai vus opprendre 
leur métier avec le plus grand serieux. 

Its ovaient ('air heureux. II y avoit chez tous un tel 
élan, une telle joie ! Et, lorsque j'ai demande a l'un 
d'entre eux ce qu'il pensait de so vie sur l'eau, it m'a 
repondu, souriant, presque surpris que l'on puisse poser 
une telle question : c Mais c'est magnifique ! 	alors 
rid& m'est venue que tous ces gosses jouaient peut-
etre aux marins et qu'ils vivoient ensemble l'histoire la 
plus belle, la plus riche des possibles oventures. 

Jean ROIRE. 
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MARS L ?rod Populaire Indoors vivao 
EPUIS que le Front Populaire fut 

D realise dans notre pays la re-
action n'a de cesse et poursuit 
sa fin. Bien des fois elle a 

pense avoir reussi et a &I dechanter le 
li•ndemain. Toutes les divergences qui 
se manifesterent au cours de Faction, 
et que souvent elle suscita, furent ex-
ploitees A fond en vuc de la rupture. 
Tant6t elle essays de dresser un parti 
contre l'autre : rappelez-vous cette joie 
dans in presse de droite et ces manoeu-
vres chaque jour qu'eclatait un desac-
cord entre le Parts Communiste et le 
Parti Socialiste et provenant toujours 
d'un &art du programme du Front Po-
pulaire, comme sur in devaluation ou 
la C non-intervention ), par exemple. 
Tant6t elle essays de dresser les radi-
caux contre in C. G. T. lorsque, las de 
subir les provocations et les illegalites 
du grand patronat, les syndicats reagis-
saient. 

A Finterieur meme de certaines gran-
des formations du Front Populaire, la 
reaction sut utiliser les adversaires ca-
mounds de cc grand rassemblement ou 
les provocateurs trotskistes pour semer 
is division. Elle ne reussit pourtant pas 
h le disloquer. 

Pourquoi ? Nous allons repondre par 
Is bouche de l'homme qui, depuis qu'il 
s'est livre a de violentes attaques con-
tre la classe ouvriere, depuis qu'il a 
signe la capitulation de Munich, ne peut 
certes pretendre representer au pouvoir 
le Front Populaire. Nous aurons en me-
me temps donne les raisons pour les-
(relies, en &pit des manifestations de 
joie des hommes de la grande bourgeoi-
sie annongant que le Front Populaire 
est mart et des avantages qu'elle a 
marques, le Front Populaire est tou-
jours vivant et reste la grande espe-
ranee des masses populaires. 

Dans le numero as Regards du 18 
juillet 1995 M. Edouard Daladier decla-
rail : 

e Le Front Populaire repond a une 
4 realite dans le pays. Comme a tou- 
t tea les époques oh to liberte est 
c menacee par les factions, les repu-
c blicaina mettent un terme a !curs 
c divisions ou a leurs polimiques su- 
e balternes of in de defendre dans une 
4 etroile union les droits de l'homme 
4 et du citoyen. 

c Le Front Po,pulaire a etc la pro- 
4 testation spontanie des masses con- 
e ire les idies, les mithodes et les 
c pretentions de la vieille reaction 
t arborant cette lois les couleurs du 
c fascisme. C'est pourquoi 11 groupe 
4  pour celle truvre necessaire de de- 
( tense republicaine les partis de 
4 gauche et ceux de l'extrime gauche, 
c la paysannerie et les classes mo- 
t yennes aux cotes des grandes or- 
e ganisations ouvrieres. 

4 Mais it est nicessaire que le 
< grand mouvement populaire — la 
4 defense de la liberte une Pis as-
4 surge, sur le terrain polilique — 
< entreprenne avec vigueur tine cru-
c ore aussi indispensable de libera-
4 lion sociale. a 
Que de chemin parcouru par l'homme 

qui denonga les c 200 families s, qui 
maintenant prend leurs ordres I On ne 
park plus des facticux, on libere les 
assassins du C.S.A.R. 11 n'cst plus ques-
tion de liberation sociale, on attaque 
les 40 heures et on emprisonne des mi-
litants syndicalistes I La defense repu-
blicaine, la liberte ne sont plus en 
cause pour le President du Conseil 
puisqu'il fait cadeau de in seule Repu-
blique existant en Europe Centrale a 
Hitler, puisqu'il met en vacances pres-
que illiinitees les Chambres et interdit 
des reunions democratiques. 

Mais tout cela n'empeche glue les mo-
tifs qui presiderent a in naissance du 
Front Populaire et qu'invoquait en 1935 
M. Daladier existent toujours, plus im-
perieux encore maintenant que les en-
torses successives et aggravees an pro-
gramme du Front Populaire nous pla-
cent devant une situation aussi se-
rieuse a l'interieur du pays qu'a l'ex-
terieur. C'est un fait, qu'encourages par 
l'attitude du President du Conseil et la 
dangereuse Lachete de Munich, les fas-
cistes de France relevent la tote et me-
ditent un nouveau 6 fevrier. 

Nous avons des le premier jour affir-
me que le Front Populaire est autre 
chose qu'une coalition electorale, par-
lementairo on gouvernementale, qu'il 
est avant tout un mouvement des mas-
ses resolues a s'unir etroitement pour 
lutter contre l'ennemi commun. LA est 
le secret des echecs repetes des ma-
noeuvres de division des 200 families 
qui prirent les effets pour in cause. 

On peut donc dire que ce ne sont 
pas les reniements de quelques politi-
ciens qui peuvent briser le Front Po-
pulaire. Non plus que la resolution ins-
piree par M. Daladier a la C. E. du 
Parti Radical et pretendant que le Parti 
Communiste s'etait mis hors du Ras-
semblement parce qu'il n'acceptait pas 
les accords de Munich, contraires 
l'esprit meme du programme du Front 
Populaire, ce Parti qui est a Forigine 
du Front Populaire et lanes lac subli-
me formule > : pour le Pain, la Paix, 
is Liberte. 

Ainsi pensent les 40.000 travailleurs 
accourus l'autre jour a Buffalo 
l'interdiction de leur manifestation, 
pour exiger que l'on s'occupe enfin des 
vieux et des chAmeurs. Ainsi pensent 
les milliers et les milliers de travail-
leurs de la casse ouvriere ou des clas-
ses moyennes qui participent A travers 
tout le pays aux courageuses reunions 
du Parti Communiste. Assisi pensent les 
electeurs qui, au cours des scrutins par-
tiels, renforcent les positions du Front 
Populaire. Ainsi pense la grande majo-
rite des elus honnetes du Parti Radical 
qui doivent leur mandat a l'acceptation 
du programme du Front Populaire, et 
c'est ce qu'ils diront au Congres de 
leur Parts, dejouant une fois de plus 
les calculs de la reaction comme sau-
ront les dejouer les delegues an Congres 
de Nantes de la C. G. T., qui manifes-
teront certainement avec eclat lens,  
unite et leur volonte de retour an pro-
gramme. 

La population du Vaucluse manifes-
terait certainement aussi avec force son 
attachement an Front Populaire si, par 
une mesure ridicule qui montre, en me-
me temps que les dangereuses tendances 
du depute d'Orange, sa crainte du Front 
Populaire et de son jugement dans son 
departement, M. Daladier n'y avait in-
terdit toutes les reunions communis-
tes I 

L'examen objectif des faits demontre 
que le Front Populaire est toujours so-
lidement ancre dans les masses qui 
comprennent exactement A qui et A quoi 
incombent les responsabilites de la si-
tuation actuelle. Le Front Populaire, 
pour elles, n'a pas dit son dernier mot 
et elles savent 9u'elles doivent rester 
plus unies que jamais pour faire face 
au danger et reprendre la marche en 
avant. 

Les grandes campagnes d'affiches —
grandes en surface seulement — payees 
par les banques et Berlin, n'y change-
ront rien. 

Non plus une dissolution de la 
Chambre dont on a tant parle et gun 
les ands du Front Populaire peuvent, 
eventuellement, voir venir avec serenite. 
Nous ne craignons pas, nous, le juge-
ment du pays. 

En 1938 comme en 1936 le pays est 
Front Populaire. 

Leon NOEL. 

s IGNE des temps : quelques se-
maines seulcm?nt se sont ecou-
lees depuis la tragicomedie de 
Munich et l'attention du monde 

est retenue par des affaires d'espion-
nage sans precedent. Les Etats-Unis 
sont le theatre d'un proces d'espion-
r age vralment gigantesque on ion re-
connait directement la main de l'Alle-
magne et de ses allies de l'axe. En 
France, une lumiere, helms ! insuffi-
sante, vient d'être jetee sur les menees 
de l'Ovra et de la Gestapo au sein me-
me de la police francaise. En Espagne, 
les revelations faites au cours du proces 
contre le POUM font fremir tous les 
gens honnetes. Ceux-ci n'ont que du 
degofit pour les miserables qui, agis-
sant pour le compte de Franco, de 
Hitler et de Mussolini, executant les 
consigns de Trotski, ont failli mener A 
sa perte le vaillant peuple espagnol. 

Des accuses qui nient, sans cependant 
se defendre, des criminels qui, accables 
par les faits, feignent des troubles de 
memoire, des malfaitetus de la pire es-
pece qui, lorsqu'ils avouent, font figure 
de coquins pris la main dans le sac. 
Leur principal dirigeant, Nin, avant su 
se sauver A temps, se garde bien de 
comparaltre devant les juges pour de-
fendre une cause qui est indefendable. 
Qu'aurait-il A craindre, s'il n'avait pas 
sur la conscience combien d'attentats, 
d'actes de trahison et de sabotage, de 

N° 250 

Le trop célèbre Carbone, puissant 
gangster de Marseille. 

M
ARSEILLE alimente reguliere-

ment les chroniques crimi-
nelles de la presse de France 

et souvent celles de Petranger. Tris-
te prerogative pour la deuxieme vil-
le de France. On abdiquerait facile-
ment chez les Phoceens l'honneur de 
jouer un role dans les a grands re-
portages speciaux ) des revues spe-
cialisees. 

On y consentirait d'autant mieux 
que le privilege d'être assimile 
Chicago, comporte d'autres desagre- 

repondre A un tribunal dont la haute 
elevation morale et la correction sont 
reconnues de tous, anarchistes honnetes 
y compris, teas Emma Goodman, diri-
geante des anarchistes anglais qui, en 
lnsistant sur les garanties donnees aux 
accuses pour assurer leur defense, a 
dit : « Aucun pays en temps de guerre 
n'agirait envers des espions comme le 
fait la Republique Espagnole. > 

Supposes que pendant la guerre des 
journalistes francsis se soient faits les 
porte-paroles de l'Allemagne en repro-
duisant systematiquement les articles 
calomniateurs de la presse allemande. 
Les aurait-on laisse en liberte et leur 
aurait-on tresse des couronnes ? Les 
poumistes ont agi de la sorte dans leur 
journal c Batalla Quel homme hon-
nete oserait prendre leur defense ? 

Supposes que la France soit envahie 
par l'Allemagne hitlerienne et qu'un re-
giment trangais, au moment de la ba-
taille, quitte son paste et livre les tram-
chess aux bandes nazies. Le laisserait-
on en liberte ou le jugerait-on pour 
trahison ? C'est pourtant cela qui s'est 
produit avec la 29• division, qui aban-
donna le terrain aux rebelles et aux 
hitlero-mussoliniens. 

Qu'ils aient done le courage, ces sin-
millers defenseurs de traitres et d'es-
pions, d'approuver ouvertement ces cri-
mes, qu'ils aient le courage de dire 
que, eux aussi, sont pour l'assassinat 
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ment,s et d'autres dangers que ceux 
de la publicite du genre crapuleux. 

La pegre marseillaise travaille 
dans des genres divers : trafics, 
prostitution, vol a main armee, etc., 
etc... Une legende veut que les a ape-
cialistes 2. de ces a genres ) soient 
divises. Que le voleur ne veuille pas 
etre assimile au souteneur. Que le 
trafiquant d'opium meprise le tenan-
der. En un mot que le milieu ait 
son « honneur ) et ses c grades ). 

Legende : la regle du milieu, c'est 
l'absence de scrupules. Les usages : 
la corruption, 'Intimidation, le 
chantage par la menace. 11 faut lais-
ser aux sadiques litteraires les en-
luminures du crime. 

Regulierement, les enqubetes crimi-
nelles menent aux maisons closes 
(comme celle de la recente affaire 
due train de l'or )). Et les instruc-
tions sur le trafic des stupefiants 
aboutissent au trop fameux Carbo-
ne, proprietaire d'etablissements 
speciaux. 

11 existe un monde special oil 
tout se retrouve et oil tout se me-
lange. Ce monde a ses grands horn-
mes, ses parvenus. Sa seule loi est 
une solidarite d'ensemble née des 
complicites. 

Ce monde est a tranquille » 

des ministres et dirigeants du Front 
Populaire Espagnol, pour ces complots 
que fomenterent et dont sont convain-
cus les accuses du POUM. 

Et nous leur demandons d'être con-
sequents avec eux-memes. Nous leur 
demandons, puisqu'ils defendent les es-
pions et assassins du POUM et leur 
meneur Trotski, de prendre egalement 
la defense des Rtunrich, Griebl et Cie, 
ces espions germano-italiens aux Etats-
Unis, nous leur demandons de coller des 
affiches pour approuver et defendre les 
inspecteurs de la setrete qui livraient 
les noms des antifascistes italiens 
l'Ovra, nous leur demandons de de-
clarer ouvertement qu'ils approuvent 
ceux qui livrent les secrets de la de-
fense nationale francaise A Hitler. 

Fait etrange : aujourd'hui ils lan-
cent des appeis pour le POUM, bier ils 
ont approuve les accords de Munich et 
le demembrement de la Tchecoslova-
quie, avant-bier, aux jours de la mo-
bilisation, ils ont cone des affiches de-
faitistes que la police a da lacerer. 
Dites donc, o singuliers defenseurs de 
la justice, que la meilleure methode de 
defendre le droit est de sauver les cri-
minals, que la meilleure facon de sauver 
la paix est de donner des coups de poi-
gnard dans le dos des defenseurs de la 
paix dites done ouvertement, qu'ayant 
approuve le demembrement de la Tche-
coslovaquie, vous desire% la destruction 
de 1'Espagne republicaine et que vous 
ne vous opposerez pas au demembre-
ment de la France. 

B. G. 

Le PROCES du POUM 
et les d6fenseurs de la 5° colonne 

,p11;str- 

Au centre, les menottes aux mains, Emile Long, chef de la band 
de gangsters qui attaqua le train de l'or et s'empara de 150 Id-
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Une vue de Policka, la ville tate- 
que, coup& en deux par le diktat 

de Munich. LLE PROPRE 

PRICK la ville toupee en deux 

ceux 
deux. 
vaille 
afics, 
etc., 
ape-

oient 
pas 

ue le 
nan-
o ait 
tes a. 
c'est 

ges : 
, 	le 
lais-
en- 

rimi-
doses 
'faire 
true-
iants 
Lrbo-
lents 

on 
me-

aom-
i est 

des 

a 

bande 
150 ki- 

IMIII 

tont 
plots 
rain- 

con-
leur 

; es-
leur 
nent 
Cie, 

bats-
des 
les 

tient 
s e. 
de-

vent 
de- 

lan- 
✓ ils 
h et 
ova- 
MO-
de-

exer. 
de 
de 

cri-
aver 
poi- 
e la 
rant 
the-
tion 
vows 
bre- 

G. 

Marseille. On l'a laisse longtemps 
vivre et prosperer. Pourquoi? Parce 
qu'il est necessaire a quelques-uns. 

Lorsque M. Sabiani, du P. P. F. af-
fiche sur les murs que Carbone est 
son e ami a, cette affirmation pu-
blique a de toutes autres raisons 
que l'amitie. 

Lorsque M. Spirito mitraille 
Bandol un policier coupable d'avoir 
enquete contre lui, sans que la 
presse marseillaise trouve un bas de 
colonne pour en aviser ses lecteurs, 
elle a d'autres motifs que la pudeur 
dans son information. M. Bourra-
geas, grand maitre du consortium 
des journaux du Sud-Est, a une villa 
a Cassis. Si les relaches de l'affaire 
Prince n'ignorent pas le chemin de 
cette villa, la raison n'en est sans 
doute pas le charme des relations de 
ces hommes du monde. 

Quant a la magistrature, un seul 
exemple : Spirito tire plusieurs 
coups de feu sur un inspecteur.- 
Apres quoi, le juge d'instruction de 
Toulon l'interroge. Spirito n'est pas 
arrete. Mieux, it •porte plainte... 

La police? Pour la juger, it faut 
faire le bilan de son ina,ctivite. 

Au debut de Pete, les voleurs 
main axmee avaient jete leur devolu 
sur les recettes des petits commer- 

certains elus sont sommes d'inter-
venir par telephone. 

Periodiquement, un pare de fa-
mille informe la Sfirete de la dispa-
rition de sa fille. La Siirete enregls-
tre, sans plus. 11 n'y a 14 aucune 
exageration. En huit jours, le jour-
nal « Rouge-Midi 3. n'a-t-il pas recu 
la visite de quatre pares de famille 

-honorables qui ont relate des cas 
controlables de cette nature? 

Un fait nouveau vient de troubler 
considerablement le milieu marseil-
lais et ses correspondants. (On pour-
raft ecrire ses « clients a, s'il ne s'a-
gissait de rapports reciproques). 
C'est une campagne vigoureuse en-
treprise par le Parti Communiste et 
par son journal pour « Marseille-
Propre a, 

L'interpenetration du domaine de 
la pegre et de quelques cercles poli-
tiques marseillais est certain. Toute 
une tranche de la vie politique de 

ville est ,pleine de cette interpene-
tration et de ses resultats sur le ter-
rain electoral 

fl etait fatal que le Parti Commu-
niste, dont le developpement a Mar-
seille a introduit un facteur nou-
veau de proprete politique, en vien-
ne a poser la question de la mora-
lite sociale dans la grande cite.. 
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F  LLE est déjà devenue celebre la 
petite ville de Policka pres de la 
frontiere boherno-moravienne, 

situee aujourd'hui sur lo ligne de dernar-
. cation qui separe le terrain occupe par 
tes troupes allemandes du reste de to 
Tchecoslovoquie estropiee. 

11 n'y avail qu'une minorite allemande 
de 0,2 % dons cette ville tcheque qui, 
par le verdict de la Conference des Am-

. bassadeurs a Berlin, fut englobee dons la 
cinquieme zone &occupation. La cons-

' ternation de to population ne peut etre 
decrite. Ce furent des scenes d'un de-
sespoir biblique qui se deroulerent quand 
la delimitation de la cinquieme zone fut 
onnoncee (*) Le 10 octobre, jour de 
('entree des troupes du Reich, la ville 
etait muette et sourde : le cadavre d'une 
ville autrefois gale et pteine de vie. 

Aujourd'hui la ville o repris partielle-
ment vie, les troupes allemandes oyant, 
cores de penibles negotiations germano-
tchecoslovoques, evacue les trois quo; is 
de Policka. Maas la vie de lo vale par-
-tag& en deux par la lig.ie de demarc.3- 
lion est &range. 

La frontiere coupe la place de Palacky 
et suit la rue de Masaryk. Dons le ter- 
ritoire occupe 	en pays &ranger — se 
trouve le part ou les jeunes femmes de 
Policko venaient autrefois avec leurs ba-
bes. Aujourd'hui des soldats ollemands 
s'y promenent un peu genes par le mi- 

(*) Comme toujours dans les grander 
tragedies, it y eut une note grotesque, 
un habitant de Polioka ayant In, dans 
une ancienne chronique, wean moyen 
age la ville avait ate one fois occupee 
par les Allemands et rachetie par les 
habitants eux-mernes, le brave homme 
proposa de collecter c 5.000 gulden or 
comme jadis pour racheter la ville.  

lieu si etranger qui les entoure, dons le 
centre de cette ville c liberee du joug 
tcheque et redevenue allemande .. En 
territoire occupe se trouvent oussi le ly-
cee, les &ales, l'eglise des hires tche-
ques, la sous-prefecture et tout le fau-
bourg outour de l'usine de munitions Ice 
qui explique les vraies raisons pour lesquel-
les Policko fut reclarnee par le Reich/ . 

Les enfants vont a l'ecole c au dela 
de la frontiere *. Les instituteurs les 
guident en grands groupes jusqu'd la 
place de Palacky (DU les enfants possent 
la frontiere avec un laissez-passer col-
lectif comme un troupeau export& 

La vie economique est en stagnation. 
Les marchonds se plaignent omerement. 
Le nombre des chomeurs s'est rapidement 
accru. A 9 heures du soir toute le monde 
doit etre rentre a la maison. De nom-
breux refugies venont des regions voi-
sines, occupees par les Allemands, vivent 
provisoirement chez des parents ou des 
amis a Policka. Its ont apporte avec eux 
leurs soucis et leurs angoisses qui s'ajou-
tent oux 'difficultes de ceux qui les se-
courent. Beaucoup d'hobitants ont leurs 
terres ou ateliers ou dela de la frontiere, 
ou encore ils habitent a l'etranger et doi-
vent franchir to c ligne * pour arriver 
a leur lieu de travail. 

Comment vivra-t-on demairi ? Ne 
perdro-t-on ses economies par le change-
ment du systeme monetaire ? Que fera-
t-on avec les terres au dela de to fron-
tiere ? Pourra-t-on librement passer de 
l'autre cote ? Ne chosseront-ils pas les 
ouvriers tcheques de l'usine ? Telles sont 
les questions anxieuses que l'on entend po-
ser partout dons cette malheureuse ville ou 
l'incertitude regne et paralyse les hommes 
depuis qu'elle est toupee en deux par 
le honteux diktat de Munich. 

F. C. WEISKOPF. 

L'exode d e s 
populations 

tcheques con-
tinue vets Pra-
gue. Voici une 
foule de tan-
gles attendant 
It train qui les 
conduira dans 
la capitale 

tcheque. 

par notre correspondent particulier Fernand PAURIOL 

Sur la nouvelle frontiere de Tchecoslovaquie 

Les traces de banes stur le train de ror qui tut attaque par la 
bande Long. 

cants. Chaque jour, une bande pene-
trait dans un debit de tabac, une 
bijouterie, un bar. Les agresseurs 
disparaissaient avec la caisse dans 
des autos volees. La plupart courent 
encore. 

Les trafiquants de stupeflants tra-
vaillent a leur aise. Tous les deux ou 
trois ans, on saisit un 4 colis a de 
quelques dizaines de kilos d'heroine 
ou d'opium. On apprend qu'il venait 
de Genes ou de Constantinople, qu'il 
allait a Paris ou an Maroc. On ar-
rete un vague intermediaire. L'en-
quete meurt daps le silence. C'est un 
accident, une maladresse... 

M. Cads, Commissaire Central, 
Chef de la Sfirete, est un homme 
ties connu a Marseille. Chaque mee-
ting, chaque reunion. le trouve sur 
la chaussee entoure d'agents et de 
gardes mobiles. Mais la population 
marseillaise aimerait mieux que la 
notoriete de son Commissaire Cen-
tral s'appuie sur des succes rem-
portes dans la lutte contre les cid-
minels. 

Quant a, la prostitution et son 
commerce, on tombe la dans le do-
maine public. Chaque Marseillais 
connait les sieges des hommes aux 
mains blanches et au physique trop 
soigné. Les etablissements e clan-
destins a ont des affiches sur leurs 
Pones. Quand la police des mceurs 
vent apprehender une prostituee, 

Sa campagne trouve un echo si 
grand, une si chaleureuse approba-
tion qu'elle va sans nul doute deter-
miner des mesures. Déja une enquete 
speciale sur la situation 'a ate de-
cidee a Paris. Un commissaire di-
vi.sionnaire a etre detach& II aura une 
enquete a faire. Son dossier menace 
d'être lourd. 

Mais it ne faut pas s'illusionper. 
Si la ,proprete de. Marseille exige des 
mesures concernant le contrOle de la 
police, de ses chefs, le choix des 
hommes et des methodes, elle exige 
surtout la fin des complicit& scan-
daleuses, de celles qui sont couran-
tes clans les milieux fascistes et dans 
la haute societe marseillaise. 

Le courant populaire pour Mar-
seille-Propre permetde penser qu'on 
sera, de bon gre ou non, oblige de 
mettre le couteau dans la plate et 
de donner a Marseille la proprete 
laquelle elle aspire. 

Au moment oh nous parvenait Parti-
cle de notre excellent correspondent de 
Marseille, F. Pauriol, on apprenail to 
suspension de M. Thenoz, sous-chef de 

Stirete de Marseille. Premier resultat 
d'une vigoureuse campagne de salubrite. 
Et ce n'est pas fini !... 

• 



Ill y a dix ans 

LE CINEMA PARLANT NAISSA11 N 
zv * 

Comment et pourquoi John GILBERT 
fut evince 

Un grand reportage de Curt RIESS 

Ramon Novorro. qui perdit soudainc-
ment route faveur ewes ses debuts 

dons le a pedant ie. 

p
ENDANT des semoines et des mois, Hollywood 

a etc soumis a une veritable invasion. Non 
seulement des ingenieurs du son, des experts 
en matiere d'acoustique, non seulement des 
dramaturges et des octeurs de theatre de 
New-York viennent en Californie. Non seule-

lement ceux qui ont d'importonts controts, ceux qui ont 
ere appeles par telephone ou telegraphe. II en vient aussi 
beoucoup qui n'ont pas Ate appeles, beaucoup qui veu-
lent etre de la portie, qui esperent pouvoir faire leur 
pelote, qui comptent que, lors de la nouvelle repartition 
des millions, ils pourront gogner quetque chose. 

Ils ne raisonnent pas a faux car, a Hollywood, les 
producteurs ne savent pas encore — et ne le sauront 
pas de longtemps — dons quelle direction ils douvent 
s'orienter. Ils congedient leur ancien personnel a tour de 
bras. C'est par douzaine qu'ils jettent sur le pave leurs 
anciens collaborateurs. Its cherchent du nouveau per-
sonnel. N'importe qui est doue d'un peu d'intelligence 
peut sans difficulte s'assurer une petite place. Le film 
en est ou il se trouvait 15, 18 ans auparavant. Tout 
recommence de nouveau. Etre de la partie, voila ce qui 
importe. 

Parmi ces gens etronges qui sont apparus a Holly-
wood sans y etre appeles se trouvent entre autres des 
messieurs et des dames tres remarquables : ils se disent 
specialistes de la voix, professeur d'elocution connois-
seurs de la technique vocale, professeurs de declamation. 
Car les stars, c'est du moins ce que pretendent les pro-
fesseurs, ne savent certes pas porler et ne l'appren-
dront jamais si eux, les professeurs, ne le leur enseignent 
pas. Modestement, ils ajoutent : a Avec nous, n'importe 
quelle vedette, si peu douse soit-elle, apprendra a par-
ler. a 

Des ecoles pour 'la technique de la voix sortent du 
sal. 

Tout d'abord, on n'y prate guere attention. Les stars 
sont optimistes. Elles sont trop enivrees de leur propre 
succes pour croire possible que ce succes puisse etre mis 
en doute. Elles ont oublie d'oU elles sont sorties. Elles 
ont oublie que leurs jolis visages et leurs jolies jambes 
sont devenues populaires parce qu'une publicite, qui a 
caste beaucoup de millions, a rendu populaires ces 
jambes et ces visages. Tout comme le public, pour qui 
cette publicite est faite, elles sont maintenant victimes 
de cette publicite. Elles croient qu'elles sont de grandes 
actrices. 

Mais cela ne dure pas longtemps. Le desespoir des 
producteurs s'etend aux stars. Les producteurs demon-
dent : a Peut-on entendre de jolis visages ? Est-ce que 
des jambes elancees ont aucune valeur dans un film so-
nore ? a  

Les stars deviennent pensives. Peuvent-elles vraiment 
wirier ? Elles ne l'ont jamais essays. Elles l'ont toujours 
considers comme allant de soi. Mointenant que la ques-
tion leur est posse brutalement, elles ne sont pas si 
sores d'elles-memes. Peuvent-elles parler ? Seulement 
quelques-unes d'entre elles, seulement les plus ogees 
d'entre elles, qui sont outrefois parues sur scene. Les 
plus jeunes ont pour ainsi dire etc cueillies en pleine 
vie. II suffisait a Hollywood qu'elles fussent jolies. Et 
soudoinement, it faut qu'elles parlent, et m6me, si pos-
sible, qu'elles chantent. 

Les stars deviennent pensives. Les stars deviennent 
onxieuses et elles se precipitent dans les stoles pour la 
culture de la voix. 

Voyez, elles sont la debout et font des exercices de 
respiration. Aspirer par le nez, expirer par la bouche ! 
Retenir Ia respiration aussi longtemps que possible ! 
Remplir les poumons d'air ! Se tenir droites, les epaules 
en arriere, Ia poitrine en avant, rentrer le ventre ! En-
core une fois, s'il vous plait ! 

La sueur de l'effroi perle sur le front des etoiles. Pro-
longera-t-on leur contrat ? Seront-elles encore demoin 
les favorites du public ? La ponique s'empare d'elles. 

Tout depend de la fogon correcte de baisser et de 
lever lo voix ! Ne pas porter trop hout ou trop bas ! 
Le menton en bas, le front en avant ! Ne pas avaler 
les syllabes finales ! Fortifier les muscles du cou par 
des exercices ! La bouche ouverte, les dents separees ! 
Apprendre a rire ! 
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John Gilbert, qui fut la plus grande etoile du 
cinema muet, mais qui ne put s'adapter au 
cinema parlant, photographic avec sa jeune 
femme, il y a une dizaine d'annees. John Gilbert 
mourut en 1936 du desespoir de n'avoir pas pu 

continuer sa carriere. 

est Joan Crawford. Elle n'a jomois etc une enfant 
gotee de la fortune. Elle n'est pas devenue star du lour 
au lendemoin. Elle a du lutter pour franchir chacune 
des stapes de sa carriere. II y a de meilleurs actrices 
qu'elle, it y en a vraisemblablement de plus jolies, mais 
it n'y a pas de travailleuse plus docile, pas de volonte 
plus ferme. En apprenant maintenant a parlor, elle ne 
fait quo continuer la lutte qu'elle a soutenue jusqu'a 
present. 

Beaucoup d'autres etoiles se tronsforment, apprennent, 
s'ameliorent et peuvent ainsi conserver leurs places au 
premier plan. Harold Lloyd est l'un d'entre eux, Ronald 
Colman, Charles Farell, Conrad Nagel appartiennent a ce 
groupe. Parmi les femmes : Norma Shearer, Janet Gay-
nor, Bebe Daniels. 

Des artistes qui jusqu'alors n'avaient joue que de pe-
tits roles, ou qui n'etoient pas en vue que depuis peu, 
se poussent de plus en plus au predier plan des films 
sonores. Parmi ceux-ci : Clive Brooks, William Powell, 
Warner Baxter, Victor Mac Laglen et Will Rogers. 

Les stars travaillent 6 leur amelioration avec le cou-
rage du desespoir. II faut qu'elles rassemblent les der-
nieres ressources de leur energie pour ne pas abandon-
ner Ia bataille. Car les grands producteurs ne les encou-
ragent nullement. Au contraire, les grands producteurs 
voient tout en noir. Its sont desesperes et its ne le 
cachent pas. Ils se sont engages a payer aux stars des 
gages enormes pour des annees 6 venir. Et maintenant, 
its ne peuvent se liberer de la pour de ne pouvoir, de-
sormais, faire travailler ces stars. Leur anxiete devient 
certitude. Sans aucune raison, sons aucune justification 
positive, ils sont absolument persuades que Ia derniere 
heure de Ia plupart des stars a sonne. Cela devient pour 
eux une idee fixe, un complexe. Its ne parlent plus 
d'autre chose. Ils en parlent sans arret. Ils en parlent 
quand on les interview. De sorte que leurs plaintes s'in-
filtrent de leurs bureaux dons les ateliers, dons les de-
meures des stars, puis d'Hollywood a New-York, dons 
le monde entier. 

Qui est la vedette la plus payee.? Qui a le plus grand 
pouvoir d'attraction pour le public ? Qui assure a chaque 
film les plus enormes recettes ? Qui recoit le plus de 
missives d'admirateurs en extase ? 

John GILBERT ! 

John Gilbert a 30 ans lorsque la vogue du film so-
nore submerge Hollywood. Physiquement, il est tres bien 
et il est un excellent acteur. So popularite est sans 
limite. Jouer dons un film avec lui signifie le succes 
certain. Greta Garbo est devenue la grande Garbo dons 
les films ou elle a etc la partenaire de John Gilbert 
et dans lesquels Gilbert etait Ia vedette. 

John Gilbert est un enfant du theatre. So mere etait 
actrice dons une troupe de toumees, son pore etalt 
egalement acteur. II passes sa jeunesse dans les villes 
de province ou sa mere jouait a tour de role. A 18 ans, 

Aux yeux des etoiles perlent des larmes de colere et 
de desespoir. Elles rient. II faut qu'elles apprennent 6 
rire, 6 n'importe quel prix. Un rire plein, resonnant. 
Leurs poings se serrent. Tout leur corps transpire d'ef-
fort. Elles ne se desistent pas, elles ne renoncent pas. 
Elles veulent rester de la partie. Elles ne veulent pas 
passer sous les roues. 

Elles crient. Ah ! Elles crient. Ha ! Tout d'abord deux 
minutes par jour, puis trois minutes, puis cinq minutes. 
Elles crient les syllabes separement, stridemment, accen-
tuees. Ceci est bon pour le developpement de leur dia-
pason eleve, leur expliquent les professeurs. Puis vien-
nent les tons profonds. Les stars crient Bang ! D'abord 
deux minutes, puis trois, puis cinq. Elles s'ecroulent, mais 
elles continuent a crier. Etre de Ia portie ! Se cram-
ponner ou succes ! Mointenant, elles disent des phrases. 
Des phrases avec beaucoup de sons a s a, des phrases 
qui n'ont aucun sens et dons lesquels tous les mots 
commencent pas un a s a. Elles s'embrouillent, elles se 
trompent, elles recommencent depuis le debut, elles re-
commencent toujours depuis le debut, elles ne renon-
cent pas, elles ne considerent pas to borate perdue. 

Une des ecolieres les plus douses et les plus assidues 
(0 ) Voir • Regards 	du 6 octobre. 

Bebe Daniels, grande actrice du cinema muet, 
a su rester une vedette du cinema parlant. 
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le place comme machiniste chargé de la manoeuvre 

du  rl 'cleau mais it perd cet emploi parce qu'il fait tomber 
le rideau au milieu d'une representation. En 1915, la 
merne armee, it va a Hollywood et tourne deux courts 
films  pour un salaire hebdomodaire de 15 dollars. En 
1918, il a déjà 40 dollars par semaine. A porter de 
1922, il gravit rapidement les echelons de sa carriere. 

tourne le g Comte de Monte-Christo v, c l'Homme 

qui recoit des gifles D, C La veuve joyeuse s, g La 

grande Parade D. II tourne plus tord, avec Lilian Gish, 
c Boheme a et, avec Greta Garbo, g Anna Karenine 

On ne saisit pas pourquoi John Gilbert, qui sortait 
justement du theatre, n'ourait pas pu parler. Mais la 
rumeur se repandit bientot hors des ateliers qu'il avait 
un diapason beaucoup trop haut, puis elle se precise 

et s'avera definitive. John Gilbert n'a pas encore tourne 
un soul film parlant, pas merne une scene. Et cependant, 
Is rumeur est fortement enracinee. 

Lorsque John Gilbert en a connaissance pour la pre-
miere fois, it rit. Mais bientot, it cesse de rire. II devient 
songeur. II est pris de doutes. Serait-ce possible ?... 
Non, c'etait une absurdite, on ne doit pas se laisser 
obattre. De bons amis viennent le voir avec des mines 
soucieuses, rocontent ce qu'on leur a raconte. De nou-
veau, les soupcons l'assaillent. Conferences avec les pro-
ducteurs. Pourquoi les producteurs sont-ils si genes ? 
Pourquoi proposent-ils de longues vacances, pourquoi ne 
veulent-ils pas parler du prochain film tourne avec lui ? 
John Gilbert commence a ressentir quelque chose qu';1 
no jamais ressenti de sa vie : la peur. Lorsqu'il passe 
son premier examen pour les films parlants, il est déjà 
condamne. Sa voix tremble de nervosite. Sa voix tres-

l soille et les experts en matiere vocole se jettent des 
coups d'ceil significatifs. John Gilbert ne pourra jamais 
faire un bon film parlant. 

Entre temps, on tourne encore un film avec lui. Mais 
quond ce film — 1929 — est presente, le public se 
moque de son ancienne idole. Dans sa voix, it n'y a rien 
de mosculin, elle est mince, foible et d'un diapason trop 
eleve. Apres quelques fours, on 'suspend la presentation 
de ce film. 

Le public passe a l'ordre du jour. Mais les producteurs 
oussi rayent John Gilbert de leurs cadres. Ils ne •font 
.pas un second essai. Ils ne lui donnent pas une autre 
opportunite. Ils le considerent fini. 

II lutte dans la solitude, sans chance de succes. II 
depense toute une fortune pour eduquer so voix. II su-
bit metre une operation de la gorge. Mais plus personne 
ne croft en lui, ou en son avenir. On l'a depuis long-
temps relegue. 

II commence a boire. En quelques annees, il change 
de fawn incroyable. II est riche. On a du lui verser les 
sommes prevues par son controt, it vit dans une magni-
fique maison de Beverley Hills, et pourtant iI decline 
tellement que plus personne ne s'occupe de lui. II ne 
peut pas vivre dans l'ombre. II lui Taut le succes. 

Lorsqu'en 1933 Greta Garbo tourne la g Reine Chris-
tine II, elle se souvient de lui. Elle lui doit beaucoup. Elle 
insiste et malgre l'epouvante des producteurs, pour que 
Gilbert soft son partenaire. Le resultat demontre que les 
producteurs avaient raison. Gilbert n'est plus ce qu'il 
etait. II est devenu fatigue. La brillante jeunesse, Its 
fougue masculine, tout cela n'existe plus. Tout cela a 
ete &fruit par l'alcool. 



LES LIVRES 

ous vivons dans le neuvieme age, en des jours 
plus tristes que le siècle de fer, si bien que 
les noms ntanquent aux crimes et. que hi na-
ture ne nous a 'pas fourni des metaux pour 

stigmatiser notre epoque s,  dit, quelque part, le sati-
rique latin Juvenal qui vivait an. premier siecle de 
notre ere. La puissante formule convient a notre 
temps oil .nous voyons Hitler terroriser l'Europe et 
on nous avons vu in traitre, de ses amis — le general 
Franco — precipiter son pays dans une horrible 
guerre apres avoir fait appel aux Marocains, aux Its-
liens et aux Allemands, ainsi qu'aux bons soins du 
milliardaire Juan'. March, grand. argentier de la re-
volte militaire, enrichi ay. su de toute l'Espagne par 
la fraude et la concussion et jete en prison par la 
monarchie. a  Les noms manquent aux crimes... *, et 
it est d'autres crimes que ceux de Hitler et de Franco. 
Cclui-ci par exemple • une Francaise, dont je tairai 
le nom en signe de mepris, nne Francaise qui se dit 
catholique et poke, a ecrit nne• ode A la louange du 
general Franco et cette ode, infamante et clownesque 
a ete lue au-.poste Radio-Phalange de Burgos : 

C'est par lui (Franco) que la France de. Saint-
Louis, de Jeanne d'Arc et de l'enfant Therese aura ete 
sauvee... 

Et s'il avait cede et. s'il avait flechi, c'etait chez 
nous que l'equinoxe-  rouge langait sa grande maree. 

On ne savait pas que le complice de Hitler se pre-
occupait tant de sauver la France de l'enfant 'Therese 
et l'on pensait meme que l'enfant Therese kali plus 
en silrete dans la France du Front populaire que dans, 
l'Allemagne de la croix gammee. Mais Is quoi bun-
approfondir des vers de mirliton qui n'engagent, en 
fin de cornpte, que name sans honneur et hi tete 
sans cervelle .qui les ont fabriques.  c Les noms man-
quent' aux crimes... 

Il me plait d'opposer a une telle bassesse .  la gran-
deur du -message d'un vrai poke, Pablo-Neruda, que, 
sous' le titre L'Espagne au. Coeur (1), vient de nous 
faire connaltre *le premier recueil• de l'Association 
Internationale, des ecrivains pour la Defense de la 
Culture flue dirige Aragon. Le meme Franco a ins- 
pire an poke 	Neruda un poeme. Mais — parce 
qu'il est un vrai poke — Neruda a intitule son poe-
me : c.  Le general Franco aux enfers v. L'Histoire, 
pas plus que I'histoire litteraire, n'aura de .peine 
dire quelle est la voix valable, de celle qui a voile 
Franco aux enfers et• de a voix francaise de Burgos 
qui Ini a ,cromis -le paradis. Ecoutons celle du poke : 

e Tu ne merites pas de dormir 
Bien que tes geux soient dechires d'aiguilles : tu-dots 

[etre 

Ecarteles, brises, roides, sont suspendus. 
Its attendent dans ton enter 
Ce jour de fete froide : ton arrivee. * 

Pablo' Neruda vivait A Madrid en qualite de con- 
sul de son pays. quand &lath, 	juillet 1936, la re- 
bellion des generaux. Il prit si clairement le parti de 
la Republique, nous dit Aragon dans sa belle pre-
face, que le gouvernement du Chili ne manqua pas 
de le rappelur. Morale et diplomatic ne sont pas ton-
jours• d'accerd. 

La maison que le poke habitait a Madrid, avant 
la guerre, s'appelait la Maison des Flenrs. II aimait 
I en celebrer l'intime donceur. Elle &aid pour lui, 
an beau temps de la paix, nn sax refuge contre tont 
ce qui avilissait ou annulait la vie. C'etait une mai-
son avec des enfants, des chiens, des geraniums. 
C'etait aussi la maison de tons ses amis; la maison 
de Federico Garcia Lorca. 

c Amitie, amitie de tons mes amis v, s'ecrie Vildrac 

(11 Denoel, editeur. 

dans Fun de ses poemes. c Amitie, amitie de tous met 
amis v, pent s'ecrier aussi le poke chilien. Et non  
sans un accent , tragique. Car les bandes de • Franco 
ont fusille son meilleur ami Federico, car elles ant 
seine l'epouvante et la mine dans un people- hero'. 
que ttni ne voulait que le travail dans la liberte et 
la paix, car elles out massacre des' innocents, des fem. 
roes, des hommes libres, — tous 'ceux-la memes dont 
avait fait ses amis Pablo Neruda : 

e Des bandits avec des avions, avec des Maures, 
Des bandits avec des bagues et des duchesses, 
Des bandits avec des moines noirs et des priares 
Vinrent du haut du clef pour -fuer les enfants; 
Par les rues le sang des enfants 
Courut simplement comme du sang d'enfant. * 

Les avions italiens et allemands, ni leurs bombes, 
ni. leurs torpilles ne parviendront a faire taire la 
voix du poke de la Maison des Fleurs. iChantre du 
monde reel, Neruda trouve dans les drames sanglants 
de celui-ci, nne nouvelle source de son lyrisme. Loin 
de se refugier dans une tour d'ivoire qui. ne  convient 
qu'ia ceux qui se font une idee conventionnelle de 
la poesie, Neruda participe, de toute son Arne Wee-
ree, a la tragedie espagnole. 
• II dit, dans des. strophes• magnifiques, ce qu'il a 

vu, ce voit; it dit sa colere et sa haine; son an. 
goisse, et son amere tristesse; it dit aussi son amour 
et son • espoir.- 

e Le miracle, &Mt Aragon, est que Pablo-  Neruda, 
avec cette meme voix agate, ce meme tranquille 
gage, act su faire retentir au-dessus- de la guerre ci-
vile, du cceur de la guerre atrangere, ce langaged lui, 
si merveilleux et qui semblait si fragile, ce langaye 
qu'on a enfin reconnu avec surprise, comme le langage 
mime de l'hor•me de chair et de sang•5 

En lisant' et relisant les' poemes qui component 
l'Espagne • au Coeur, je verifiais • une fois de plus la 
haute mission de verite que comporte Ia poesie digne 
de ce nom. Lisez l'Espagne.au Coeur et vous compren-
drez mieux l'histoire meme de la tragedie qui vous 
tient au 'oceur. Lisez Madrid 1936 et vous saisirez 
mieux la honte de Burgos; lisez le poeme Almeria et 
votre colere s'eclairera; lisez Antitankistes et vous 
admirerez davantage' encore l'heroisme de ces soldats 
de Farm& populaire, cette c brftlante race de- cceurs 
et de racines s ; lisez enfin le poeme intitule Arrivie 
a Madrid de la brigade internationale et vous corn-
prendrez mieux tout ce que represente d'espoir so-
lennel la puissance de sacrifice des volontaires de la 
liberte. 

Lisez ces poemes. Le traducteur, Louis Parrot a 
qui nous devons ('excellent ouvrage : Panorama de la 
culture. espagnole, en-  a rendu toute la saveur  origi- 
.nale. H ne s'est pas contente de traduire les mots; 
it a voulu, au contraire, donner nn equivalent et des 
mots, et du rythme; et de ['accent. Qui s'etonnerait 
de sa belle reussite ne saurait pas que Louis Parrot 
est, lui aussi, un poke. Francois DRUJON. 

Le grand-  Congres National 

" PAIX ET LiBERTE 
Le grand Congres National a PAIX ET LIBERTE-s 
de Rassemblement Populaire aura lieu •a Paris, salie 

. Pleyel, les 11, 12, 13 novembre. II rassemblera taus 
ceux qui ne veulent ni atteinte aux lois sociales, ni 
fascisme, ni guerre. Demandes de mandat Paix et 

Liberte, 17, boulevard Poissonniere, Paris (11"). 

En 1936, 	meurt. Son cceur n'a pu supporter les 
exces d'alcool. Mais cela n'est que le verdict de la 
medecine. II faut chercher plus loin Ia veritable cause 
de sa mart. Le film sonore a tue John Gilbert. 

L'homme qui jouait aux cotes de Gilbert dans c La 
Grande Parade 	Karl Dane le splendide comedien do- 
nois, a disporu precedemment, disporu de focon bru-
tale. Son accent rend ses interpretations impossibles 
dons les films sonores. Dane disparait de Hollywood, re-
parait, accepte es emplois temporaires, continue a des-
cendre la pente, disparait. On retrouve sa trace en 1934. 
II s'est suicide. Mais ce n'est la que Ia raison technique 
de so mort. Le film sonore I'a tue. 

Pendant les annees 1928 et 1929, chaque premiere 
de Hollywood est un petit purgatoire. Angoissees, les 
stars se demandent si apres la premiere elles existeront 
toujours. II arrive souvent qu'une star ne paroit pas a 
lo fete qu'on avait l'intention de donner en l'honneur 
de so premiere. 

Un condomne a mart renonce a son dernier pas: 
Madge Bellamy dot renoncer au cinema parce qu'elle 

n'avait aucune voix. Olive Borden et Evelyin Brent sui-
virent. Vilma Banky ne put se debarrasser de son accent 
hongrois. William Haines devint decorateur d'interieur. 
Bill Duncan, le cow-boy favori, dut renoncer a sa pro-
fession et trouva un emploi dans une fonderie. Fred 
Esmelton se mit dons la boulangerie, Ramon Navarro, 
bien qu'il eut une voix de chanteur, perdit soudainement 
toute faveur, son public l'abandonno et it chit se reti-
rer. 

Tout cela se produit a une cadence echevelee. Les 
stars disparaissaient aussi vite qu'elles ont fait leur 
apparition. Plus vite encore. Hier encore, elles &client 
craintes et representaient une mise de fonds de plu-
sieurs millions. Aujourd'hui elles se rendent a ['atelier. 
Elles veulent se rendre dons leur loge. Elles s'arretent 
medusees. Est-ce qu'hier encore leur nom n'etait pas 
inscrit sur cette porte ? Quelqu'un doit avoir peint par-
dessus. Un autre nom paroit la. Les stars comprennent. 
Elles secouent les epaules et s'en. vont. 'Quelques se-
moines se passent et leurs palais sur les collines de 
Hollywood sont vides. Un ecriteau indique : e A. louer. 
Hollywood passe par des lours penibles. Les stars qui 
se sont maintenues ne savent pas combien de temps 
elles maintiendront encore leur position. Elles economi-
sent. Elles veulent avoir quelques reserves pour les an-
nees qui viennent et seront peut-etre tres dures. Les Ca-

barets de nuit, les marchonds de fleurs, les charcutiers, 
les tailleurs, les salons de mode, tout Los Angeles s'en ,  
ressent. Mauvais jours, mauvais jours ! 

Les figurants meurent de faim. Le jeune film parlant 
ne fait pas d'exception. Tout est tourne a l'interieur des, 
ateliers. L'action se deroule dons quelques scenes. Pour. 
celo, pas besoin de multitudes! 

Les petits acteurs se plaignent aussi. Le film muet 
avait beaucoup d'action, et par consequent une foule 
de roles. Le jeune film parlont endigue ['action autant 
que possible afin de gagner du temps pour les dialogues 
et les effets de son. Donc, mains de roles' pour les pe-
tits artistes. On tournait un film muet en 8 ou 10 se-
maines. Le nouveau film sonore est pris entre 2 et 6 
semaines, parce qu'il peut etre fait avec un peu moms 
1e decors. Donc, des engagements plus courts pour les 
petits artistes. Avant la ncrissance du film sonore, on 
tournait a Hollywood de 600 a 800 films par an. Main-
tenant, ou debut de Ia nouvelle époque, le marche ne 
demonde que de 300 a 400 films sonores. Chacun de 
ces films est presente pendant des semaines. Donc plus 
rares opportunites de travail pour les petits artistes. 

Hollywood passe par des jours penibles. Et a New-
York, Chicago, Philadelphie, Detroit, les musiciens de 
cinema sont renvoyes. Ils font des demonstrations devant 
les palaces. Ils odjurent le public de protester contre la 
e  musique en boites de conserves 

Vainement. Le film' sonore a conquis le public:Le film 
sonore s'avance comme un gigontesque rouleau a va-
pour, it gagne du terrain, toujours plus de ,terrain, et 
laisse■brises derriere lui des milliers de musiciens sons 
travail. 

Curt RIESS 
(A suture.) 

Eveille, general, eveille eternellement. 
Entre la pourriture des jeunes accouchees 
Mitraillies en automne. Toutes, tous les tristes en-

[tants 

L'ESPAGNE AU parCPCIEablo  !RDA  

PAGE 14 N° 250 

 

VOA Jai 	 ,110A 10 

 

RADIO 
M. MAILLARD, MINISTRE DE LA RADIO 

J 'Al sous les yeux le . nouvel 	horaire 
des emissions d'inforrnations, tel que 

l'avait communique la direction de la ro-
diodiffusion du ministere des P. T. T. Cet 
horoire, qui devoit etre applique is portir du 
15 septembro dernier, indiquait : 

. 6 h. 30, 7 h. 30, 8 h. 30 et 9 heures, 
pour tout le reseau, y compris Radio-Paris 

Vous oyez bien lu, n'est-co pas ? Sept heu-
res trent°. Or, vous pouvex toujours essayer 
d'entendre des informations a cette heure-la: 
it n'y en 6 point. Que s'est-il done passe ? 

Notre confrere Paul Compargue nous l'ex-
plique. Des qu'il cut pris connoissance du 
nouvel horaire, • d'une villa mediterraneenne 
at ensoleillie ois it villegiaturait, M. Moillard 
adresso, au president du Conseil at au mi-
nistre des P. T. T. un telegromme de pro-
testation qui ressemblait a un ultimatum — 

disons, 0 un diktat, pour employer un mot 
&actuante. • 

Et le lendemain de cette mise en demeu-
re. ['emission de 7 h. 30 disparaissait. Com-
me une simple Tchecoslovesouie. 

Pourquoi M. Maillard, administrateur du 
Motin r  et radiophobe bien connu, en you-

cette emission plutat qu'aux outres. 
La reponse est aisee : 7 heures 30 du ma-
tin c'est a peu pros la seule hdure a laquelle 
les travaillours des usines, des bureaux et des 
magasins pouvaient, sans gene, ecouter des 
informations. 

M. Maillard a estime que c'etait intolera-
ble. Ce monsieur veut bien permettre 0 la 
radio de diffuser des informations, mois 
condition que personne ne puisse les enten-
dre. Et, naturellement, on s'est empresse de 
lui dormer satisfaction. 

Eh bien I ce scandale ne pout durer. 
Le scandale, entendez bien, ce n'est pas 

l'attitude de M. Maillard, mois cello de M. 
Daladier at de M. Julien, ministre des P.T.T. 
et (par accord) de la radio. 

On nous dit que ce dernier n'y est pour 
Hen et qu'il desapprouve, en son for into-
rieur, les decisions que l'oblige a prendre son 
president du Conseil. Ah I ea ! M. Julien 
est-il ministre ou domestique ? Est-ce un 

portefeuille qu'on lui a donne ou un plu-
meau 

M. Julien nous fait regretter, ma foi, 
d'avoir, la semoine derniere, rendu hommage 
a son 	courage 	Ce n'est pas lui que nous 
ourions du feliciter pour avoir defendu les 
collaborateurs du- Radio-Journal de France 
ca,omnies par la presse fasciste. C'est M. Do-
Wier, c'est-a-dire M. Maillord. 

Car — la preuve en est maintenant eta-
blie — quand M. Julien est courageux, c'est 
avec Ia permission de M. Doladier, c'est-a-
dire de M. Maillard. 

II tout pourtant, messieurs, vous mettre 
dans la tete que les auditeurs en ant asset 
de jouer ainsi 0 M. Julien Maillard. 

• 

♦ Si M. Stephane Monier avait participe au 
contours de voxappeal, nul doute qu'il au-
rait eu le premier prix. L'avez-vous entendu 
presenter son concert quotidien de minuit a 
Radio-Cite ! Et surtout declamer un poeme ? 
So voix est si douce qu'on a ['impression 
qu'il parle devant un sucre d'orge. Et quand 
it a fini, on s'endort 10 larme 0 l'ceil et le 
sourire aux levres, comme les gasses a qui 
l'on vient de conter une histoire attendris- 

sante. Stephane Monier ou to Mamon °Wine-
des grandes personnes. 

L'auditeur X. 

• 

LES SECRETS DE L'INFOFtMATION: 
RADIOPHONIQUE 

Le grand radio-reporter Jean An-
toine !era-  une .causerie sur ce sujet le 
jeudi 27 octobre, a 20 h. 30, a la Mai-
son de In Culture, 29. rue d'Anjen, 

• Paris (81. 
• •  Cette causerie promet d'être d'au-

tant plus snteressante que Jean An-
toine exposera les mathodes en usage 
dans les differents pays du monde, !es 
derniers perfectionnements techniques 
encore inedits en France. II traitera  la 
question tres actuelle des rapports de 
la Presse et de la Radio. 

A joutons que Jean Antoine sera, as-
sista par le reporter sportif Alex Virel 
qui racontera quelques-unes des c  fits- 
toires de Radio s qu'il a recoltees ne 
cours- de ses nombreuses expiditions. 
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Du 27 octobre au 3 novembre 
LE THEATRE 

Dimanche 30. — A 21 h., au Theatre 
Ch. de Rochefort, 64, rue du Rocher: 

Frenesie •, piece en 3 actes de M. 
Charles de Peyret-Chappuis. (Exception-
nellement places a 9, 10, 15 et 18 fr. 
Location: 1, rue du 4-Septembre). 

Tons les Ours. -- A 21 h., au Theatre 
pigalle, par les Jeunes Comediens Asso-
cies: • Altitude 3.200 
A 21 h., au Theatre des Capucines, une 
piece policiere: a Premeditation 
A 21 h., au Theatre des Arts: . Le 
bed des Voleurs ., de Jean Anouilh. 

(Pour ces excellents spectacles, nous 
tionnels (5 a 12 fr. a l'orchestre). On est 
tionnel ;5 a 12 fr. a l'orchestre). On est 
vie de les demander a notre Service 
Touristique, 1, rue du 4-Septembre.) 

Une date a retenir. — Dimanche 6 no-
vembre. A 21 h., au Theatre des Mathu-
rins, Pitoeff: a La-bas ., de Titayna, 
de la danse, de la mushitie, de la co-
medie et du drame. Places de 6 a 18 
francs. Loc. des maintenant, 1, rue du 
4-Septembre. 

LES CONCERTS 
Jeudi 27 et Samedi 29. — A 21 h., a 

l'Eglise Saint-Eustache, par le célèbre 
Chceur Saint-Thomas de Leipzig que di-
rigea de 1723 a 1750, J.-S. Bach et l'or-
chestre de la Societe Philarmonique de 
Paris sous la direction de Karl Strau-
be: a La Passion selon Saint Mathieu ., 
de Jean-Sebastien Bach (Pour les 2 
seances, places 0 15 fr.). 
(Nous vous rappelons que le grand pia-
niste Brailovsky donnera a la Salle 
Pleyel, le vendredi 4 novembre, a 21 h., 
son unique recital de Ia saloon. Au pro-
gramme: Bach, Beethoven, Chopin, 
Schumann, Ravel, Liszt, Prokofieff. Vous 
devez louer de toute urgence.) 

LES EXPOSITIONS 
Tous les }ours. — Au Chateau de Sceaux, 

Exposition de peintures, croquis, litho-
graphies, dessins, photographes, etc., 
consacres aux a Plaisirs de la Campo-
gne au 19' siècle 

LES MUSEES 
Samedi 29 octobre. — L'Asie au Musee 

de l'Homme 	Accueil par Jacques 
Soustelle, sous-directeur du Musee de 
l'Homme et Marcelle Bouteiller, chargee 
du departement. 
Rendez-vous: Musee de l'Homme, Pa-
lois de Chailtot, a 14 h. 45. Entrée: 
3 francs. 
(Cette visite est organisee par l'A. P. 
A. M., 29, rue d'Anjou et les lecteurs 
de . Regards a y sent cordialement 
invites.) 

NOUS VOUS RAPPELONS QUE 

LE MUSEE DU LOUVRE 
est illumine et ouvert au public 3 jours 
par semaine, de 21 h. 0 23 heures: 

Le mercredi : 
Entrée Porte Denon : Sculptures de la 

Grece of de Rome. 
Entree Porte de la Tremoille : Sculptu-

res du moyen age, de la Renaissance et 
du 17' siècle. 

Le jeudi : 
Entrée Porte Egyptienne : Departements 

assyrien, egyptien. Salles de la Colonnade 
inaugurees r6cemment, ou sont exposees 
quelques-unes parmi les pieces les plus ce-
lebres du Louvre. 

Le samedi : 
Entrées Porte Egyptienne et Porte De-

non : Tous les rez-de-chaussee et les co-
tes de la Cour Carree, les departements 
d'Assyrie, de l'Egypte, de la Grece et de 
Rome. 

Les porteurs de Ia carte syndicale et 
leur famille beneficient du demi-tarif 
(2 fr. 50). 

LE PALAIS DE LA DECOUVERTE 
ce merveilleux Musee de la Science Mo-
deme, oi, plusieurs centaines d'experien-
ces et de demonstrations sont faites cha-
que jour, est ouvert tous les jours, sauf 
le vendredi, de 9 heures a 18 heures. 

LES LIVRES... 
Lisez ou relisez: 
Honore de Balzac: Le Pare Goriot (Un des 

meilleurs livres du grand romancier 
francais). 

Gustave Flaubert: Madame Bovary (La 
vie etriquee de la bourgeoisie de Pro-
vince qu'une ame trop romanesque ne 

1 peut supporter: le chef-d'oeuvre de 
Flaubert). 

Emile Zola: Germinal; La Terre; L'Asso-
moir. 

Henri Barbusse: Le Feu (Une peinture 
atrocement sombre de la guerre illu-
minee du grand espoir de Ia Liberation 
of de la Paix). 

Louis Aragon: Les beaux Quartiers (Toute 
la vie heroique ou mesquine, reelle). 

A nos lecteurs 
P OUR tout ce qui concerne vos loisirs : le theatre, les livres, Ia 

musique, etc. demandez-nous conseil, ecrivez-nous. 

Nous vous dirons quels livres vous devez lire, quels operas, 

quelles pieces de theatre vous devez aller voir, quels disques vous pou-

vez acheter. 

Avez-vous besoin d'un renseignement precis concernant telle oeuvre, 

tel auteur ? Ecrivez-nous, nous vous repondrons. 

Voulez-vous savoir quels musees, quelles regions de France vous devez 

visiter ? Ecrivez-nous encore. 

Nous mettons des aujourd'hui a votre disposition 

LE COURRIER DES LOISIRS 

Vous pouvez en disposer largement. Nous vous repondrons dans cette 

meme page, chaque semaine. 

ECRIVEZ AU « COURRIER DES LOISIRS ), a « REGARDS ), 
53, RUE DE CHABROL. 

Bola Belleau 

,i
re 

i4PY en 
aurnont 
Chtelas 	hzdt1 

kErmenon 
marti 

I  N TEA 

sloTelo 

sreddes 

Jitney 

agr• 

ouarre y 

Montt+, 

Coulo 	ere 

Grosbola 	 totem.),  
Pi 

NooUhe 
Aropoge 

P!.1t,:f 

bell 	Vaux • 
„Jivicomt.. 

un  Ramp, ,, 

L'Epine. 

S' ihi 

UVAIS 	• COMPIEGNE •C 

le 

Fromo nide  res 

uziere rry.eu-B 
ClePTO 

..-44teS 
el,  ore 

assert 
Boca 

r offs 	e,  
la rerte.141■10 

Vau 
ER 
Free 

chat, 

n"Ver 

Ay 
rn 

TI 
LONS 
ARNE Md 

ail 
Villeknard 

Veucouleure 

Pierre 	s 
orienv. 	Baruch 

Jere 
otterete 

'annul 

Villonaue0 

le 	.nt 
enehruld 

■ 

AR-LE-DU 
Commerc 

en-Barnais 	v. 
'Dies, Msilly 

Arcine Aube 

canon 

8Ieneau 

P VMS 

_ODA 101:41.1121 DD kith at 

Les 11 et 12 NOVEMBRE PROCHAINS 

Deux jours autocar  a REIMS et VERDUN  
par les champs de bataille 
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OUS devez des a present retenir 
ces dates : les 11 et 12 novem-
bre prochains I 
Avec le contours du Comae des 

Loisirs Populaires de la Region Pari-
sienne, nous organisons, en effet, a roc-
casion de l'Armistice, un voyage magni-
fique. 

Un voyage qui sera comme un pee-
rinage aux morts de la guerre de 1914, 
de cette guerre effroyable qui, entre au-
tres malheurs, ravagea la France du 
Nord et de l'Est. 

En ces temps •si troubles, si charges 
de lourdes menaces, it convenait de rap_ 
peler ('epouvantable tuerie de la der-
niere guerre, de la rappeler pour que les 
hommes prennent plus completement 
conscience du danger et sachent, dans le 
meme temps, se refuser it la politique 
de veulerie, de faiblesse, en honneur 
chez nous depui.s quelque temps et qui 
ne saurait manquer, si l'on n'y p1-cud 
garde, de nous conduire a d'autres ef-
frayants massacres. 

C'est sur les lieux memes de ces ter-
ribles batailles que nous vous condui-
rons. Vous verrez Verdun, Irons verrez 
Douaumont, Vaux, Soissons, Reims. 

Verdun I Douaumont I Est-ce que vela 
evoque encore assez pour vous qui n'a-
vez pas connu ces heures affreuses 
ceux qui les ont vicues se les rappel-
leront leur vie entiere — est-ce qua, 
pour vous, cola park encore de tuerie. 
de courage, d'inutiles massacres ? 

Vous rappelez-vous ce que fut cette 
grande bataille de Verdun, la plus ter-
rible bataille que se livrerent des horn-
mes ? Voulez-vous qu'en quelques mots 
nous la retracions ? 

DE L'HISTOIRE : 
LA BATAILLE DE VERDUN 

Le premier obus de fres gros calibre 
tombe a 4 heures du matin, le 21 !g-
orier 1916, sur Verdun endorzni. Puts, 
a 7 h. 15, sur tout le front de Malan-
court aux Eparges, u n epouvantable 
c pilonement s par l'artillerie allemande 
commence. Les troupes allemandes, sous 
le commandement du Konprinz lui-me-
me, cornportent quatre corps d'arrnee, 
elles sont tres bien preparees et comp-
tent — chiffre inoul — un peu plus 
de 2.000 pieces d'artillerie lourde et un 
extraordinaire arsenal de mort : bom-
bes les plus diverses, percutants, fu-
sants, obus suffocants et lacrymogenes, 
gaz asphyxiants, liquides enflammes. 
Rien ne manque. L'effroyable tuerie a 
etc savamment preparee.  

gnee. Elle a coate a l'Allentagne 7011.001) 
hommes. Nous en avons perdu 400.000. 

Cette bataille de Verdun, qui a dune 
huit mois est la plus atroce in plus 
epouvantable tuerie de tous les temps. 

Et c'est sur le theiltre meme de cette 
immense bataille, partout, a Pompelle, 
Soissons, Reims, qua nous vous con-
duirons. 

Par Sezanne, ChAlons-sur-Marne, St-
Menehould, vous gagnerez Verdun. 
L'apr8s-midi du vendredi sera consucree 
au circuit des Forts : Forts de Vaux, 
Douaumont, l'Ossuaire, in Tranchee des 
Raionnettes, le Ravin de la Mort, Bras. 
Le lendemain samedi, nous quitterons 
Verdun et, par Saint-Menehould, Suip-
pes, nous• irons a Reims apres nous titre 
arrete au tours de ce circuit in travers 
les champs de batailles au Fort de la 
Pompelle. A Reims, nous visiterons In 
cathedrale reconstruite et nouvellement 
inauguree. L'apres-midi nous nous ren-
drons au carrefour de ('Armistice, en 
for& de Compiegne, par Berry-au-Bac, 
Soissons, et nous serous de retour In Pa-
ris le soir meme. 

Pendant toute Ia duree du voyage, 11 
est Bien entendu que nous serous guides 
par des gens avertis qui nous donne-
rout sur les regions traversees, les 
endroits visites, les renseignements les 
plus divers. 

Le nombre de places est strictement 
li mite. 

Vous devez vous inserire de tonic 
urgence. 

Nous comptons que vous viendrez 
tres nombreux. 

• 

Programme du circuit 
des CHAMPS de BATAILLE 
VENDREDI 11 NOVEMBRE 

Depart de PARIS, a 6 h. 30, pour 
Verdun, par Sezanne, Chalons-sur-
Marne et Saint-Menehould. 

DEJEUNER A VERDUN. 
L'APRES-MIDI: CIRCUIT DES FORTS. 

Forts de Vaux, Douaumont, Os-
suaire, Tranchee des BoIonnettes, 
Ravin de la Mort, Bras. 

RETOUR a VERDUN: DINER et 1..0- 
GEMENT dans les meilleurs hotels 
de Ia ville. 

SAMEDI 12 NOVEMBRE 
8 HEURES: Deport pour Reims, par 

Saint-Menehould, Suippes, Visite du 
Fort de la Pompelle. 

REIMS: Visite de Ia Cathedrale et 
dune Cave de Champagne. 

DEJEUNER AU CHAMPAGNE A REIMS. 
L'APRES-MIDI: le Corefour de l'Armis- 

tice, par Berry-au-Bac et Soissons. 
RETOUR A PARIS, par Compiegne et 

Senlis. 
Tout compris 	  185 fr. 
2 personnes 	  380 fr. 

Renseignements it inscriptions de torte 
urgence a notre Servke Touristique, 1, 

Rue dor 4-.Septembre, 	Paris 

De notre cote, la defense luisse beau-
coup a desirer. Tout n'est pas organise. 
II va falloir improviser. 

La grande attaque ennemie commence. 
appuyee par une artillerie enorme. Sous 
la vague terrible, nous abandonnons nos 
premieres positions : le fort de Douau-
mont est tres serieusement menace. Le 
general Petain prend le commande-
ntent de la bataille. Le vinglieme corps 
d'armee est arrive en renfort : it est 
inamechatement lance a l'assaut. Dans 
Doirottmont, quelques unites allemandes 
se sont infiltrees, cites en sont aussitdt 
delogies, sur tout le front nous contre-
attaquons et l'offensive est arretee. 

Durant les mois de mars, avril et mai, 
les troupes allemandes, sans se soucier 
jamais des pertes enormes d'hommes et 
de materiel qui leur sont infligges, Ian-
cent sur les deux rives de la Meuse atta-
que sur attaque qui toutes seront bri-
sees sur les pentes du Mort-Homme. 
Douaumont, que nous avons perdu, cst 
repris le 22 mai puis reperdu le 24. Les 
troupes allemandes ten tent un effort su-
preme et s'emparent du fort de Vans 
dont la defense est herolque et averment 
en direction de Souville, mais la bataille 
de In Somme est commencee et obliges 
de degarnir leur front, les Allemands ne 
poursuivent pas leur avance. 

La bataille continue des mois. Elle 
fait rage. Douaumont est repris le 24 oc-
tobre et le 3 novembre nous reprenons 
egalement le Fort de Vaux. 

Les positions-des reconquises, les 
troupes allemandes sont battues et se 
replient, la bataille de Verdun est ga- 
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LES FILMS CAFE DE PARIS 

CINE LE PARADIS DE SATAN 
Un jeune ingenieur aux ordres d'un 

riche financier est parti pour ruiner 
une plantation de cacao, quelque part 
dans les Iles, Mais it se repent et sanve 
le cacao pour les beaux yeux d'une 
blonde. L'histoire est franchement tarte, 
mais elle est assez bien .jouee par une 
troupe de bons acteurs. Nous avons en 
France d'excellents comediens. Nous 
avons tres pen de bons c dialoguistes s, 
encore moms de metteurs en scene, 
preSque pas de bons scenarios. L'Ame-
rique souffre des mimes mans. Mais elle 
a' beaucoup moins encore de bons -ice-
narios. Elle se rattrape par I I qualite 
preyque toujours iblouissant, de ses 
dialogues. Ce qui ne masque qu'impar-
faitement le vide de sa production. Le 
cinema frangais sera meilleur quand it 
oubliera le theatre de M. Berstein. (Film 
frangais, de Simon Gantillon, avec 
Pierre Renoir, Jenny Holt, Jean-Pierre 
Aumont, Lucas Gridoux, etc.). 

• 
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ENTREE DES ARTISTES 

Marc Allegret est l'un des plus habi-
les metteurs en scene frangais. Du 
Voyage au Congo et de Lac aux Dames 
a Drage et Gribouille, it a produit de 
nomhrcuses reuvres brillantes, intelli-
gentes, distinguees, bien faites. Cet 
homme au metier stir est un remarqua-
ble decouvreur de talents. Nous lui de-
vans Simone Simon et Michele Morgan; 
in carriere de Janine Darcey, l'inconnuc 
qui est une des vedettes d'Entree des 
Artistes, sera sans doute brillante. 

Avec tant de qualites, Allegret n'est 
pourtant pas encore parvenu a donner 
une oeuvre de tres grande classe, une 
oeuvre qui l'egale a Renoir ou a Duvi-
vier. La donnera-t-il jamnis ? 

Entree des Artistes n'est pas, a mon 
sens, une des meilleures reussites d'Al-
!egret. Ce film est desservi par un sce-
nario tres mediocre et par un dialogue 
qui, sous son clinquant, ne vaut guere 
miens. Parmi les eleves du Conserva-
toire de in classe de Louis Jouvet, 
Claude Dauphin joue au naturel le role 
des Don Juan. Ii aime Janine Darcey, 
cc qui &line Odette Joyeux jusqu'a la 
mener a un suicide maquille en meur-
tre, au beau milieu du concours du 
Conservatoire. Dalio, juge d'instruction 
asses stupide, flnit pourtant par recon-
naitre l'innocencc de Dauphin, fausse-
ment accuse par sa pseudo victime. 

Les Americains ont fait d'excellents 
films en partant de semblables melo-
drames. Mais c'est qu'alors le melo s'ac-
compagnait d'une solide etude du mi-
lieu on it se deroulait. Lit, in descrip-
tion des classes du Conservatoire est 
franchement manquee. II se pent que 
chez les futurs comediens regne Partifi-
ciel et in grandiloquence. Mais pour 
peindre l'artiflciel mime, si cet artificiel 
est dans la vie, it faut etre un excellent 
realiste, alors qu'Henri Jeanson n'est 
qu'un litterateur boulevardier, fait pour 
les bons mots, mais depayse aussi bien 
dans les scenes d'amour que dans le 
drame. 

Les grands morceaux sur le role des 
acteurs, stir le theatre, sur le cinema, 
encore qu'ils soient excellemment dits 
par Jouvet ou Claude Dauphin, sont 
terriblement faux et declamatoires. En-
trée des Artistes souffre des mimes de-
fauts que Le Schrountz, de Pagnol : le 
sujet est conventionnel, les personnages 
ne sont guere rien de plus que des ma-
rionnettes, le declamatoire l'encombre. 
Nous avons déjà dit que Janine Darcey 
itait une actrice pleine de promesses. 
Elle est entourke d'une troupe de jeu-
nes hommes et de jeunes femmes qui 
sont pour In plupart excellents et dont 
on pourra beaucoup attendre. (Film 
frangais de Marc Allegret, avec Odette 
Joyeux, Janine Darcey, Claude Dauphin, 
Louis Jouvet, etc... Scenario et dialo-
gues d'Henri Jeanson et Cayatte.) 

c Si l'on mettait tout nus ces eb 
gants soupeurs, ce ne serait pas bie, 
beau a voir a, dit a pen pros un dd 
personnages de ce film, qui donne dt 
mime coup le sujet de Cafe de Park 
Un soir de reveillon, nn crime est cola. 
mis dans nn grand restaurant, et lot, 
de l'interrogatoire tons les soupeurs se 
montrent ce qu'ils sont : des journal, 
tes maitres-chanteurs, des nobles tare; 
des viveurs ignobles, des marchands 
canon, des escrocs, etc. Le sujet out 
n'etre pas mauvais, si l'auteur 
&site sur le ton satirique, et non mu  
le ton indulgent et badin, s'il aveit 
aussi specifie qu'il ne s'agissait la qp, 
de in lie et non de la creme d'une 
ciete, s'il await mis en scene, comme re, 
poussoir, quelques personnages synape, 
thiques et venus des classes honnetea 
Tel qu'il est, Café de Paris, s'il est pre, 
jete a l'etranger, pourra appuyer l'arga. 
mentation de ceux qui pretendent gut  
la France est une nation abatardie, ree• 
groide, corrompue et bonne it etre re 
novae au plus tot par les grands Aryeas 
blonds. Ce film est edite par une go. 
ciete qui n'est pas sans liaison avec le 
trust allemand du cinema que dirige 
D' Goebbels. Coincidence ? (Film fro. 
goes (?) d'Yves Mirande, avec Jules Be,. 
ry, Simone Berriau, Pierre Brasseuz, 
etc.). 

• 

L'INSOUMISE 

La noble figure do Dombrowski, une des plus belles realisations du film 
soviatique * La Commune de Paris 58. (Voir le compte ready du film done 

noire precedent numere.) - 

Frankel, Is biro. bengreis do le Commune, amitiest ire enfant qui Wont Titre 
frappe a meet a la beteMle de !icon. 

William Wyler, le metteur en seine 
de l'Insoumise, est l'un des meilleun 
hommes du cinema americain. Nous lei 
devons Dodszvorth, le Vandale et ce 
Rue sans issue qui -est de loin la mail. 
leure production americaine de la der-
niere saison. Bette Davis est Lune des 
plus grandes actrices de notre époque 
et nous n'oublions pas ses magnifiques'  
creations dans Ville frontiere, ou Fem. 
mes marquees. 

Le scenario de l'Insoumise est mai. 
heureusement mediocre : it y a un 
cle, a In Nouvelle-Orleans, 'one jean, 
fille fait scandale en portant au bal, a 
lieu de la traditionnelle robe blanche 
des filles a marier, une robe rouge. See 
fiangailles sont rompues. Quand use 
terrible epidemie de fievre jaune se dl. 
chaine sur in ville, l'Insoumise, qui 
pu reconquerir l'homme qu'elle aimail, 
va mourir avec lui dans un lazaret 
L'episode de Ia robe rouge, parce que 
le puritanisme et l'etroitesse d'esprit de 
in societe d'alors, n'a pas ate sufflsam-
ment mis en relief, parvient difficile-
ment a emouvoir. Le denouement n'es1 
pas excellent parce qu'il succede a ma 
espece de drame mondain qui fait pen 
ser aux pires fabrications du theatre di 
siecle dernier. Malgre l'insufflsance ds 
scenario, Bette Davis reste one trb 
grande actrice. Henri Fonda n'est pas 
dans ses meilleurs jours. Plusieurs db 
tails de la mise en scene sont excel-
lents, comme par exemple cet Y gree 
de l'epidemie barbouille en noir sur la 
luxueuse porte blanche d'un bet Motel, 
mais l'ensemble est un pen decevaat. 
(Film americain de William Wyler, avec 
Bette Davis, Georges Brent, Henri Fon-
da, Margaret Lindsay, etc.). 

• 

NOUS AVONS AIME : 

• 

LES HOMMES SONT SI BETES 
Un homme et une femmequi s'aiment 

et qui travaillent sont separks par tears 
affaires. Puis, Ia femme et l'homme se 
reconcilient. Ce n'est pas la premiere 
fois que ce sujet est traite dans les 
films americains, et ses peripeties sont 
ici monotones. Wayne Morris est un 
bon acteur. (Film americain de Busby 
Berkeley, avec Wayne Morrie, Priscilla 
Lane, Humphrey Bogart, etc.). 
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Lee deux jeans. hires du film dont l'idyllo a pour cadre la joins trogiquee 
it glorieux de la Commune. 

UN PEU 
Entree des artistes (illegal). L'insou-

mise (Bette Davis), Marie Walewsko (Gar-
bo), Le Puritoin (Prix De)luc), Lincendie 
de Chicago, La Folks Parade (a grand 
spectacle), Casboh (copie), Le Petit Chose 
(lormoyant), Prison sans Borreaux (Co-
rinne Luchaire), L'Affaire Lafarge (cause 
célèbre), Le Schpountz (Fernondel), Six 
hearts si terre (ingenieux).' 

BEAUCOUP 
Cosier Judiciaire (Fritz Lang), Vaconces 

(psychologie), Les Gens du Voyage (Fey-
der), Le Roman de Margueritte Gautier 
(amour), Le Vandole (violence), A tan-
gle du monde (avantage), Meurtre sans 
importance letourdissant). 

PASSIONNEMENT 
La Femme du Boulanger (Roimu et Pa-

gnol), Blanche-Neige (feeriquel, Soupe as 
Canard (Marx Brothers), Qua' des Brumes 
(bien fait). 

PAS DU TOUT 
Les Nouveaux Riches, Les Lumieres de 

Paris, Tricoche it Cocolet, Legion d'hon-
neur (Grand Prix du Cinema Francais), 
La Rue sans joie, Le Mot de Combronne, 
Chevalier sons Armure, Gorses de riche. 
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AVIATION POPULAIRE 
L 'AERO-CLUB populaire • Paris-Sud •, 

agree par le Ministere de l'Air et 
affilie 0 la Federation Lucien Bos-

soutrot, rayonne sur les 6 , 7. et 14,  ar-
rondissements et sur les communes de Ma-
lakoff, Montrouge, Bagneux, Cheltillon, CIa-
mart, Fontenay-aux-Roses, Sceaux, Chute-
nay, Plessis-Robinson, etc... 

L'Aero-Club populaire • Paris-Sud s, 
Pour etendre son action déjà heureuse, a 
confie la direction de ses tours techni-
ques et pratiques — qui sont commences 
depuis le 24 octobre — a des specialistes 
eprouves : M. Lavigne (enseignement et 
radio); M. Saquet lmoteur); M. Fossier 
(vol a voile); M. Cenni Imodeles reduits). 
La culture physique sera dirigee par le 
champion d'Europe Joye, le docteur Phi-
lippe Encausse surveillera les conditions 
psycho-physiologiques des eleves. 

Pour tous renseignements utiles, l'Aero-
Club Poris-Sud possede deux permonences : 
rune dons le centre, 1, rue Marivaux, 
Paris (2.) (de 9 h. a midi), et rautre, 12, 
rue du Moulin-Vert (de 15 a 19 h. I. 

F 	 

ems 
LE FOOTBALL 
et l'"AFFAIRE" 

PROFESSIONNEL 
de MARSEILLE 

ous etes riche : vous avez vraiment 
beaucoup d'argent. Je vous en pric: 
laissez-vous faire, nous allons sim-
plement imaginer que vous etes ce 

monsieur tres riche et assez depourvu 
d'idees pour ne plus savoir que faire de 
votre c jolie fortune 	Vous avez Is un 
tel point joui — ou cru jouir — de la vie, 
(full vous apparait si clairement que vous 
en avez epuise toutes les joies, tous les 
plaisirs, que vous ne trouvez plus rien 
faire qui vous interesse. Vous avez Bien 
vossquatre chevaux qui, de temps en temps, 
vont se faire battre a Vincennes, au Trem-
blay ou a Chantilly, mais cela est veux, 
et tenement repandu de en faire courir 
que vous ekes plus interesse du tout par 
les histoires du c paddock a, ni par les 
galops d'entrainement de vos nobles hetes. 
Vous vous ennuyez. c On ne trouve plus 
rien Is faire qui vous 'amuse Dans quel 
temps vivons-nous, -mon cher I a vous etes-
vous eerie lorsque vous avez rencontre %en-
tre jovial et riche voisin M. De La Touche. 

Et cet homme vous a sauve de l'ennui. 
ce qu'il a fait ? Simplement oeci : it vous 
a donne le conseil d'acheter des hommes, 
oui, des c poulains v, ou, si vous prefe-
rez, des joueurs de football, de former une 
equipe, de lui procurer des matches — de 
jouer le plus souvent possible — parce 
que, plus on joue souvent et plus l'argent 
dans les caisses du club afflue 

C'est un peu comme une ecurie — une 
equipe est au reste appelie de la sorte 
assez communement — vous n'etes done 
pas du tout depayse : Les chevaux, les 
a poulains * — je veux dires les hommes ! 
Cgs joueurs, vous les avez achetes quelque 
part, en Autriche, en Hongrie, en Tcheco-
slovaquie, des clubs pauvres vous les ont 
vendus un assez bon prix, vous en deni-
chez deux a arrieres a en Algerie, vous 
avez trouve trois de vos avants dans une 
equipe du Nord. Votre equipe a ete cons-
Melee assez rapidement. Vous etes devenu 
President-Proprietaire de Club Vous ne 
faites plus courir 	"vous avez vendu vos 
chevaux pour acheter des hommes — mais 
a present vous passez agreablement votre 
temps a faire jouer an football. 

Non seulement le spectacle de vos hom-
mes qui shootent et feintent et shootent 
encore vous ravit et vous fait trepigner 
d'aise, mais leurs matches vous rappor-
tent chaque fois un peu plus d'argent. 

Le rapport est plus interessant et plus 
sir qu'aux courses parce que l'on est cer-
tam qu'ici, a tout coup, le bon public 
se derange en foule et paie ses places le 
pint marque et ties ponctuellement. 

Oil le jeu devient plus interessant en-
core c'est lorsque vous a transferez a un 
joueur. A la tin de la saison, desirez-vous 
renouveler un peu votre equipe ? Alors 
vous vous decidez a la vente d'un de vos 
joueurs. Et au debut de la saison suivante 
ce joueur se trouve sur la liste des a trans_ 
ferts a avec, a cote de son nom, le prix 

que vous en demandez. On marchande, 
on marchande et, en bon maquignon, vous 
ne vous laissez pas rouler. 

Vous connaissez la regle, elle est eter- 
nelle 	vous vendez plus cher que vous 
n'avez achete. Dix mille, vingt mine 
francs ! Cent mille, lorsqu'un club vent 
absolument vous arracher votre vedette, 
votre Hongrois sur le point d'être natura-
lise 1 Puisque nous parlous des vedettes, 
disons bien vite que vous faites mille et 
mille choses plus ou moins catholiques 
pour les garder — avec elle.s les recettes 
sont si belles et les fameux transferts 
si lucratifs 	vous les faites par exem- 
ple exempter de tout service militaire 
pour faiblesse generale ou deviation le-
Ore de l'epine dorsale Vous vivez man 
des jours heureux et remplis d'emotions I 

Vous gagnez, vous jamaiss d'argent. Les 
joueurs, a la condition qu'on les paie, se 
laissent faire, ils sont plus dociles, cent 
fois mieux dresses que vos pur-sang de-
suets. Vous etes, vous, gros et gras, et tout 
rose, et vous aimez ce que vous appelez 
le sport. Nous l'aimons aussi. Nous n'ai-
mons pas beaucoup, toutefois, vos maqui-
gnonages. 

Puree que tel est le football profession-
nel en France, En Angleterre aussi, si cela 
vous rassure... 

On achete, on vend des joueurs. Les 
joueurs touchent leurs appointements et, 
en bons serviteurs, se taisent. Its se taisent 
meme lorsque leurs dirigeants, ainsi ape 
cela s'est passe a l'Olympique de Marseille 
— n'est-ce pas Bastien et Bouali et Gom-
bert de VA. S. de Cannes — s'arrangent 
avec les a autorites a civiles et militaires 
du lieu, qui agissent de concert, qu'ils 
solent declares inaptes au Service Mili-
taire. Comme si le fait d'acheter et de 
vendee des hommes ainsi que des cochons 
n'etait pas a lui seal assez laid 1 

Le Bureau Federal a eu tout de meme 
le bon esprit de mettre Is la Porte du Co-
mite de l'Olympique de Marseille les Henri 
Reynaud, Dominrcr, Pellegrini et Etche-
pare, dirigeants-marrons. Vous applaudi-
rez comme nous cette mesure de salubrite, 
vous qui ne serez jamais proprietaire 
d'hommes-poulains joueurs de football et 
amateurs d'un sport qui demeure, malgre 
toutes ces vilaines histoires, fort beau. 

Joan ROIRE. 

Ci-dessus : de gagner to Coupe de 

Ci-dessous 

L'equipe de, l'Olympique de Marseille vient 
France 1938 

: Bastien et Ben Bouali, les deux reformes de I'O.M., qui n'ont pas 
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Les bonnes nouvelles sont races 

POURTANT... en voici une ! 

partir du 28 OCTOBRE pour chaque 
abonnement ou reabonnement d'un an 
a Regards, NOUS FERONS CADEAU de 
l'ALMANACH OUVRIER et PAYSAN 1939 
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OILA encore cette canaille de Laguyonias, 
qui va faire de la peine a quelqu'un. 

Moi, le voyant, je me disais en ren-
trant au moulin • c Que diable vient 
faire ici cette sale bete Y s 

Je le sus bientfit. H arriva, attacha sa' 
jument a un annean et entra 

— Bonsoir, qu'il me dit, je vous porte la un acte ; 
et en memo temps il devissait une petite ecritoire de 
come, et prenant une plume dans un etui, il mit au 
has qu'il me le remettait k moi-meme, en s'appuyant 
contre le mur. 

— C'est bon, fis-je, donnez-le-moi. 
- Voilk, c'est une opposition au payement de ce 

que vous restez devoir k M. Silain de Puygolfier. 
Et il restait lk, m'expliquant que c'etait au reqnis 

de Merlhiat, l'escompteur de Saint-Yrieix, qu'il faisait 
cette saisie-arret, parce tine M. Silain lei avait em-
prunte de l'argent, et qu it ne payait pas seulement 
les interets. Je n'avais pas besoin qu'il me dit tout 
ca, puisque je lisais l'acte; et je le lisais tout du 
long, attendant qu'il s'en anat.. Mais lui restait la, 
pensant sans doute que j'allais le convier a boire un 
coup. .Mais il se trompait. Ah 1 si ga avait pu lui 
servir de poison, je ne dis pas. Enfin, voyant que je 
ne lui disais pas de monter a In maison, et que je 
recommengais de lire son papier par le commence-
ment, il s en alla. 

Je portai voir l'acte a mon oncle, qui me dit que 
ga devait arriver ainsi, vu quo M. Silain continuait 
toujours son mine train, et qu'il Raft entre les pat-
tes de Merihiat qui lui fournissait quelque peu d'ar-
gent, et l'exploitait tent qu'il pouvait comme un insi-
der qu'il 

retais tout ennuye de ga, par rapport it la pauvre 
demoiselle Ponsie qui en etait in victime. Je n'ai ja-
mais souhaite la mort de personne bien sfir, et ce 
que je viens de dire k propos de Laguyonias n'est 
qu'une maniere de parler de chez nous, oti on en dit 
un peu plus qu'on n'en pence, pour le mieux faire 
sentir. Maas, franchement, je me disais que ea serait 
un grand bonheur pour la demoiselle, si son Ore se 
cassait le con en allant I cheval, ou bien s'il attra-
pait quelque coup de fusil par accident it la chasse. 

Ca n'arriva pas de cette faeon, mais ga arriva tout 
do memo. Une huitaine de jours avant la Noel de 
rannee 1850, nous etions  I  la maison, finissant le 
merenda, quand la nouvelle metayere de Puygolfier 
arriva en courant, nous priant d'y monter de suite, 
quo M. Silain avait eu une attaque et qu'il n'en pou-
vait plus. Je m'y encourus avec mon oncle en cou-
pant au plus court a travers les terres. En entrant 
dans le salon I manger, nous vimes bien que c'etait 
Mil M. Silain &nit sur son fauteuil, les jambes aen-
dues, les bras ballants, ne bougeant plus. Le nez lui 
saignait, et sa pauvrc fine l'essuyait avec un tinge, 
en so lamentant, tandis que la grande Miette tenait 
la tete qui roulait sur le dossier du fauteuil. Sur la 
table, les plats, les assiettes, tout etait encore la. 
Mon oncle toucha In main; elle se refroidissait dela. 

La grande Miette fut chercher un miroir, et lc mit 
devant la figure, tout contre la bouche de M. Silain, 
mais it no se fit pas In moindre buee : 

Allons, pauvre demoiselle, dit mon oncle, il est 
mort, it n'y a plus rich a faire. 

La pauvrc se remit I pleurer et I se desoler, disant 
que c'etait impossible; qu'il y avait trois quarts 
d'heure, it ettit la, finissant de dejeuner de grand'- 
faim, car il etait rentre tard de la chasse, et qu'il 
ne pouvait pas etre mort comme ea; et ses sanglots 
eclataient. 

Enfln, elle Omit par entendre raison. Nous lui dimes 
alors qu'il fallait le monter dans sa chambre; mais 

LE MOULIN DU FRAU* 
par Eugene LE ROY 
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Le 1eune Eke Nogaret, qui a bientot seize ens, est en age de choisir un métier. II 
voudroit bien devenir meunier, cons ne son oncle Sicoire, du Moulin du Frau, mais, pour 
etre ogreable a so mere, it accepte de travailler a lo Prefecture dans un Service que 
dirige M. Masfrangeos, omi de son oncle. Un motin de fevrier 1848, il apprend dons lo 
vine en fete rovenement de la Republique. So mere morte, ii retourne au Frau et se 
fait meunier. Cette nouvelle vie lui plait, passee entre le travail du moulin, les froiries 
et leurs amusements. Bientat elle lui plait encore davantoge quand il se met é aimer 
la sage Nancy. 

(*) Voir R Regards s du 1 " juin 1938. 

ce n'etait pas peu de chose. La grande Miette alla 
chercher une couverture, et appela le metayer de la 
conr, car le drolar qui avait soin de la jument et 
des chiens n'etait pas fort assez pour nous aider. Une 
fois dans la couverture et tenant chacun un coin, la 
Miette qui etait forte comme un cheval, le metayer, 
mon oncle et moi, nous le montames a travers le 
corridor; mais cc n'etait pas aise, surtout on montant 
l'escalier en vis de in tour, car il etait grand et lourd, 
M. Silain. Apres qu'il fut etendu sur son lit, it fal-
lut se &Ocher de l'habiller avant qu'il fiat tout a 
fait froid. La demoiselle, toujours gemissant, alla 
chercher les meilleurs habits de son Ore, ceux-lk 
mettait pour aller I Limoges aux foires de in Saint-
Loup, et k Perigueux au grand Cercle, et on les lui 
mit pour son dewier voyage, apres lui avoir ate ceux 
qu'il avait. C'etait triste a voir, quoiqu'on ne raimat 
pas M. Silain, ce grand cadavre qu'il fallait remner, 
soulever, et qui se laissait faire comme un petit en-
fant qu'on maillotte. 01 ce fist le plus malaise, ce 
fut pour lui toter ses bottes, it fallut le tenir sous 
les bras, par la tete du lit, tandis que la grande Miette 
les lui tirait a grand'peine. 

Quand ce fut fait, qu'il fut habille, la demoiselle 
alluma deux bouts de cierges, et la Miette ayant eten-
du une serviette sur une petite table aupres du lit, 
mit dessns de l'eau benite dans une assiette, avec 
un petit brin de buis du jour des Rameaux., et en 
jeta quelques gouttes dessus le corps, apres la demoi-
selle. 

Cela fait, nous descendimes, et la grande Miette 
nous •raconta comment c'etait arrive. Le Monsieur 
etait revenu tard de la chasse, it etait une heure, 
ayant chaud, et H s'etait tourne vers le feu dans la 
cuisine pour manger sa soupe, et avait fait un bon 
chabrol. Puis apres it etait passé dans le salon a 
manger pour &leaner. II avait mange une grosse 
omelette aux pommes de terre, un reste de civet de 
Ia veille, et approchant la moitie d'un piot qu'on 
avail fait roar : avec ea, it avait bra, bien deux bou-
tellies de vin, en sorte qu'il etait rouge comme la 
crete d'un coq. Tandis qu'il se taillait un petit bout 
de bois pour s'ecurer les dents, Laguyonias etait venu, 
avait rcmis a la cuisine un papier timbre, et etait 
reparti bien vite, parce qu'une fois it avait etc un peu 
secoue par M. Silain. La grande Miette, ne sachant 
point cc quo c'etait que ce papier, sinon qu'il etait 
pour son Monsieur, le lui avait porte. Tandis qu'il le 
lit, voila M. Silain qui devient cramoisi, puis violet; 
il vent se lever, retombe sur son fauteuil, en essayant 
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d'arracher sa cravate, fait quelques mouvements des 
bras, des jambes, ouvre la bouche et puss ne bouge 
plus. 

Le papier etait encore lk sur la table; c'etait un 
commandement que faisait donner IMerlhiat en vertu 
d'une grosse, d'avoir a payer de suite quatre mile 
cinq cents francs, plus des interets et des frais, faute 
de quoi, etc... : saisie, vente et tont ce qui s'ensuit. 

Il fallut envoyer des messagers, pour prevenir les 
amis de Ia famille et les messieurs d'alentour. De 
parents, il n'y on avait pas dans le pays. Le metayer 
partit d'un cote, et nous autres, revenus au Frau, 
nous envoyames Huston de I'autre. Mon oncle alb 
faire la declaration chez Migot, et puis apres avertit 
le cure, et lui demanda l'enterrement pour le surlen-
demain onze heures. 

Il ne mauqua pas de monde ce jour-la. Tows In 
nobles des chateaux de par la, et il y en a quelques-
uns, etaient venus, et les bourgeois aussi, et quelques 
paysans, de proches voisins comme nous autres. Il 
avait neige queique peu, et la terre etait toute blan-
che, comme le drap qui couvrait Ia caisse. Cette neige 
faisait que les porteurs se fatiguaient vite, sans 
compter la pesanteur, et il fallait souvent les chan-
ger. Le cure etait venu faire la levee du corps au 
château, et il pouvait bien faire ea pour M. Silain, 
qui lui avait fait manger tant de lievres en royale, 
dont il etait si friand. 

Jeandillou marchait devant, portant la Croix; pnis 
le petit de chez Rabier suivait, habille on enfant de 
chiceur, avec un pantalon tout braudeux qui &pas-
salt, et de gros souliers. Ensuite venait le cure Pi-
chot en bonnet carre et on surplis, escorte de trois 
autres cures du pays. Pith le corps suivait, porte sur 
les epaules de six hommes, et apres, la demoiselle 
Ponsie avec un voile noir et plenrant dans son mou-
choir. Derriere elle, venaient les messieurs et les da-
mes; et, suivant le beau monde, les paysans. A cause 
de la neige, ca faisait un bruit de pas sourd, et tout 
ce monde noir avait l'air de couler doucement dans 
le chemin, comme la riviere au-dessus du moulin. 

On n'entendait qu'un petit murmure de voix, des 
messieurs qui parlaient bas entre eux, et des bonnes 
femmes qui s'en allaient disant leur chapelet. Par 
moments, dominant le tout, la voix du cure recitait 
les chants de in mort. 

C'etait triste vraiment tout cela, au milieu de Is 
campagne morte et gelee, oil les noyers et les chatai-
gniers avaient Pair de se lamenter on levant an ciel 
leurs grands mars noueux et depouilles, tandis qu'en 
haul, tout a fait en haut, des troupes de graules pas-
saient avec leurs couah ! couah ! mal jovents. 

Voila, me pensais-je on suivant les autres, voila 
on it nous en faut venir tons, petits et grands, riches 
ou pauvres, les uns plus tot, les autres plus tard, mais 
sfirement. Il n'y a point de remede a ea, le mieux 
est d'être toujours pret, et I cette fin ne point char-
ger sa conscience de mauvaises actions. Et je me di-
sais en moi-meme • Supposons qu'il y ait nn para-
dis, comme le preche le cure Pinot, pour sur que 
M. Silain n'y est point, car it n'a guere fait de bien 
et il a fait assez de mal autour de lui. Et meme en 
y regardant bien, it n'est pas croyable qu'il y aille 
plus tard. 

Sans doute, la demoiselle va lui faire dire asses 
de messes; mais c'est a savoir si le cure a le pouvoir 
de lui ouvrir les portes du ciel. Pour moi, je ne le 
croyais pas, et je me disais que s'il y avait une autre 
vie oil nous serions recompenses on punis, ea serait 
d'apres ce que nous aurions merite, par nos bonnes 
actions ou par nos fautes, et nou pas d'apres les de-
marches d'autrui et des prieres payees : autrement, 
ea ne serait pas juste. 

A reglise, les uns se mirent dans le bane de is 
famille, les autres, dans les leers, et au fond, du cote 
de in porte, les pauvres gens qui avaient coutume de 
se mettre a genoux sur les dalles eurent des chaises 
que la demoiselle leur avait fait donner. Le cure 
passe nn habillement noir oh it y avait des tetes de 
mort et des os croises dans rechine, et chanta nee 
messe qui dura plus d'une.ixeure. Puis quand tout 
fut fini, qu'il cut asperge, encense le mart qui etait 
lk dans sa caisse, en tournant tont autour, les por-
teurs qui etaient alles a l'auberge se chauffer et boire, 
pour ne pas attraper de mal en venant ayant grand 
chaud dans cette eglise glade, les porteurs donc re-
mirent la caisse sur leurs epaules pour s'en eller an 
cimetiere. C'etait la, autour de riglise : la fosse Rail 
creusee dans un terrain cloture appartenant aux Puy-
golfler, et ofi sl y avail des pierres des anciens avec 
leurs armoiries dessus. 

Jeandillou, qui etait fossoyeur anssi bien quo mar-
gunner, fit bien attention taut qu'il put, mais aver 
ea, en touchant an fond du trou, la caisse lourde fit 
un bruit sound qui fit Oink la pauvre demoiselle 
Ponsie. 

Quand chacun ent jete sa goutte d'eau benite, sa 
pelletee de terre, Jeandillou finit de corubler le troll, 
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et la niece du cure emmena la demoiselle a In mai-

Otter attendirent un moment, et revinrent avec elle, 

son curial% oh les gens comme it faut, amis et voi-
ois, allerent lei faire leurs complaintes et leers 
adieux.  Cenx qui avaient laisse leurs chevaux a Puy-

elle Raft senle avec la grande Miette. 

Danes; des le lendemain 	vint tin individn qui re- 

a p /*IS quoi its s'en allerent, de maniere que, le soir, 

'alma de rargent prate a  M. Silain, et montra sine 
reconnaissance qu'il lei avait faite. Comme it n'y 
avait point d'argent a Puygolfier, it s'en retourna en 
menagant. Apres celni-lit, il en vint d'antres, et pen-
dant quelque temps ce fut tine procession de gens 

Laguyonias qui venait pour le moins deux fois par 

cles, lorsque les gens etaient morts, 	n'y avait 

qui ii etait du pen on prou. Et ea, sans parler  de 

aemaine apporter du papier timbre. Il etait content 

affaires de Merihiat et d'autres. C'est dans ces deba-
le vieux coquin, it voyait qu'il gagnerait gros sur les 

plus dans la maison que des femmes n entendant 
rien aux affaires, ou des petits enfants, c'est la qu'il 
faisait ses orges. 

La pauvre demoiselle n'etait pas an bout de ses 

La grande Miette vint un soir, en cachette de sa 
demoiselle, nous raconter tout ga. Ma femme en plen-
reit de compassion, et moi, ga me mit dans sine co-
lerc noire apres ce Laguyonias et d'autres vanriens 

Ecoute, dis-je is mon oncle, maintenant qne la 
grange est finie, que noes avons des metayers I la 
Borderie, tu n'as plus tant d'ouvrage. Gustou et moi 
nous ferons aller le monlin tont seals, 
11 hint que tu t'occupes des affaires de 
la demoiselle, autrement elle sera yoke, 

et on ne lui laissera que les yeux 
pour penrer. Il y a des dettes, pardi, qui 
sont veritables, mais it doit y en avoir 
qui sont antant de voleries; it faut tires' 
ca an clair. 

— Ca n'est pas une petite affaire, dit 
mon oncle, et ce n'est pas un amusement; 
mats je me le reprocherais toute ma vie 
Si je ne le faisais pas; va-t'en avec la 
Miette et dis a la demoiselle que j'y mon-
terai demain matin. 

Lorsque j'entrai dans la cuisine, je vis 
la panvre creature an coin du feu, toute 
pile, tonte maigre et les yeux rouges : 

Ah mon pauvre Relic, c'est toi, fit-elle 
en plenrant ; je suis bien malheureuse, 
va I 

— Ecoutez, lui dis-je, tout remue en la 
voyant comme ga, mon oncle viendra de-
main matin et H vous faudra alter chez 
M. Vigier lui donner une procuration 
pour toutes vos affaires; it vons arran-
gera tout gai  n'ayez crainte. Sans ga vous 
series chicanee par des canailles qui vous 
mangeraient tout. 

— Mais, dit-elle, ton oncle a ses affai-
res, et vraiment j'ai grand'peine de le 
charger de tontes mes miseres. 

— Quant a ses affaires, ce sont les 
miennes aussi, et je ferai pour nous 
deux; ea ce n'est rien. Vous saves ce que 
4e vous ai dit, lors de mon mariage : Si 
jamais vons avez besoin de quelqu un, ne 
m'oubliez pas. Eh bien maintenant me 
voici : mon oncle ou moi, c'est tout un; 
mais it vaut miens qne ce soit lui qui 
vole tous ces guenx qui vons tracassent, 
11 leur imposers davantage, et puis it a 
plus la connaissance des affaires. Allons, 
tranquillisez-vous, tout s'arrangera, et 
reposes bien cette nuit. 

— J'en aurais Men besoin, dit-elle, car 
depnis la wort de mon Ore je ne dors 
plus. 

Pour en finir avec les affaires de la 
demoiselle, je dirai tout de suite qne mon 
oncle eclaircit bien des choses qu'on von- 
lait embroniller expres ; 	reduisit 
plusienrs comptes qui etaient enfMs plus 
que de raison; gull rogna les ongles de 
Lagnyonias et enfin fit entendre raison 
aux creanciers vrais, qui ne demanderent 
pas mieux, des lors, que de lui laisser 
liquider la succession. 

Quand tout fut regle, pay* it resta a 
la demoiselle le chateau avec les bati-
ments de la sour, le puy an-dessons avec 
les truftleres, un pre dans la combe, quel-
ques terres autour du chateau, avec une 

	

Nile et nn bois-chAtaignier; a pen pres 	C'etaient 
ce Won appelait antrefois : le vol du 
chapon. 

Ce n'etait rien compare a l'ancien.bien; mais quand 
elle vit ga, elle qui avait en peur de s'en eller de 
Puygolfier sans rien, elle fut bien heureuse, et s'il 
Pant le dire, moi • aussi. c Ah 1 mes panvres, vous 
M'avez sauve la vie 1 a dit-elle. 

Mon oncle lei mit un bordier dans la cour, oft 
dtaient les metayers antrefois, et avec la Miette qui• 
faisait venir beanconp de poulaille, et vendait des 
sufs aussi, les jeudis I Excidenil, elle ponvait vivre 
petitement, mais tranquillement, et c'est tont ce 
qu'elle demandait. Rien qne les truffilres de dessons 
la terrasse lei donnaient bien cinquante ecus par an, 
une annee portant Ventre, quoique Germa qui venait' 
avec sa truie I la saison, pour les chercher, la tromp-at 
bien pent-etre quelque pen. 

Dans ce temps-lb., notre petit croissait tont  it fait 
bien. Mon oncle avait vonlu lni donner son nom, mais 
nous l'appelions Lelie pour le mignarder. Ah 1 Hs 
etaient bon amis : quand he dreole etait sur les bras 
de sa mere et que mon oncle entrait, it se langait 
vers lei en criant, et lorsque mon oncle l'avait pris, 

s'attrapait d'une main I sa barbe I pleine poignee, 
et serrait que c'etait le diable pour le faire 'richer. 
En,  meme temps, de l'autre main il lei &aft son cha-
peau, comme font tons les petits drolesi je ne sais 
Pee pourquoi, et antant de fois tine mon oncle remet-
tait son chapeau sur sa tete, antant de fois it le lei  

atait. D'autres fois, &ant sur les genoux de sa mere 
en train de teter, s'il entendait mon oncle parler et 
s'approcher, D lachait nn pen de teter et to regardait 
nn petit moment en se riant, comme qui dit : — At-
tends un pen, tont I I'heure 1 et tont d'un coup rat-
trapait son teti. 

En voyant comme it aimait ce  petit, et comme it 
etait bon et complaisant pour lui, ma femme dit un 
jour : 

— Oncle, - c'est bien dommage que vons ne vons 
soyez pas matte, vous qui aimez tent les petits dra-
les. 

— C'est que, vois-tu, ma fille, repondit-il en se 
riant un pen, bien pen, je n'ai pas trouve tine femme 
comme toi... Si j'en avais trouve une pareille, je me 
serais maxi& 

Elle devint tin pen rouge : 
— Vous dites ga pour tire, oncle; it n'y en man-

qua pas de femmes comme moi, et qui  valent  mieux. 
II ne repondit pas, comme quelqu'un qui dit : Ca 

n'est pas la peine de discuter la-dessus; je sais 
quoi m'en tenir. Et certainement, on  voyait qu'il 
pensait ce qu'il disait; et d'ailleurs, tout ce'il fai-
sait he prouvait Bien. Jamais it ne serait eta

qu
Exci-

denil, ou a Thiviers, ou a une foire quelque part sans 
dire I Nancy • c As-tn besoin de quelque chose ? de 
ceci ? de cela ? Et elk avait beau dire non, quand 
it etait parti, et qu'il voyait quelque chose qu'il pen-. 
sait qui lui conviendrait, it le portait. 

Ce n'est pas parce que c'est ma femme, mais c'etait 

les gendarmes... 

bien vrai qu'il n'y en avait pas la pareille a Nancy. 
De rheum et du moment qu'elle etait entrée dans la 
maison, tont avait change de fagon. Je ne yens point 
dire du mat de la Marion, c'etait sine bonne chain-
briere, mais ga n'etait plus la meme chose. La maison 
etait tenne maintenant avec une proprete qui n'est 
pas bien ordinaire dans nos pays. Les bassines de 
cuivre accrochees en haat du mur lnisaient comme 
des soleils et en eclairaient la cuisine. Tout Rail 
miens arrange et place. Le vaissellier etait bien frotte, 
et les vieilles assiettes a ramages et la vaisselle d'etain 
brillantes; tout ga  etait bien en ordre et propre com-
me sin son neuf. Sur des planches, les ton"pines de 
graisse et celles de confit etaient alignees par rang 
de grandeur, et tontes choses pareillement selon leur 
nature : marmites, poeles, tourtieres bien ecnrees ; 
jusqu'au quite chalel de cuivre, qui lnisait d'un beau 
janne d'or dans la cheminee noire. Le plancher de 
la cuisine etait toujours bien propre et net. Antre-
fois, les ponies, les canards, montaient tranquille-
ment a la maison pour chercher les miettes de pain 
tombees sons la table, et ne s'en allaient pas sans 
laisser leer present. Mama has cochons, parlant par 
respect, quand on les onvrait, arrivaient vite dans 
in cuisine, sentant leer baquade, du moins quand its 
etaient Testes, car une fois gras, ne ponvant plus 
grimper l'escalier, its restaient an bas, levant le 
groin en l'air et grognant, en remnant le bout de leur 
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net garni d'un clop pour les gander de fonir. Main-
tenant, toutes ces betes-lit restaient dehors. Ma fem-
me avait fait faire par. Gustou une claire-vole pour 
mettre I la porte, et les ponies et les habilles de 
soie n'entraient plus. 

Dans vete, d'ailleurs, on mettait la volaille dans 
l'''ot du monlin, oh on avait fait sine cabane pour la 
fermer la nuit, et elle 4,  profitait beaucoup, cherchant 
des vers dans le terrain frais, les canards trouvant 
des lamproyons dans le sable mouille, et toute cette 
poulaille mangeant tout plain de ces barbotes, de tou-
tes ces bestioles, qui se trouvent dans les feuilles et 
dans les herbes, sun le bord de l'eau. 

Ah I la Suzette Unit a bonne &etc, et faisait un bon 
apprentissage de menagere. C'etait une fille de bonne 
volonte, d'ailleurs, et forte, quoiqu'elle 	que dans 
les seize ans. Quand elle faisait cuire pour les co-
chons elle n'avait pas besoin de personne, pour mon-
ter et descendre a grande oulle; et elle revenait les-
tement de in fontaine, avec ses deux settles d'eau, 
sans souffler tant seulement. Avec ga, un bon carac-
tere, brin mechante, toujours riant, et prate I faire 
ce qu'on lui commandait. 

Moi, retais heureux, je ne dis pas comme nn rot, 
parce que je ne crois pas qu'on puisse etre heureux 
dans cette place-la, mais heureux comme un homme 
qui est bien sate, qui ne manque de rien de Fe qui 
est necessaire pour vivre, qui a une maison plaisante, 
point de dettes, une femme qu'il aime et dont it est 
stir, et ne voit autour de lui que des figures conten-

tes. 
Je dis contentes, mais avec ga je voyais 

que mon oncle, depuis quelque temps, 
avait quelque chose qui le tracassait plus 
fort. Chez nous, it ne le donnait pas 
connaltre, I cause de ma femme, pour ne 
pas la tourmenter, mats dehors, it n'etait 
plus content comme autrefois, ni si plai-
sant, lui qui avait de si bonnes rencon-
tres. Je me doutais bien de quoi c'etait, 
ou pour mieux dire je le savais. Tout le 
mondepar chez nous disait  quo  Bona-
parte allait se faire nommer empereur. 
Le cure Minot le prechait le dimanche, et 
disait qu'on allait- envoyer aux galeres 
les rouges et les socialistes; c'etait tout 
son refrain. Ca n'etait pas les bavardages 
du cure, qui n'avait guere de ccrvellc et 
n'avait jamais su tenir sa lan$ue, qui in-
quietaient mon oncle. n  se disait que ga 
n'irait peut-etre pas tout scut a Paris; 
alors qui serait to maitre ? c'estga qui 
le poignait. II esperait que  les faubourgs 
allaient se lever en masse comme autrc-
fois, en quoi it se trompait comme on l'a 
vu; A qui la faute, ga n'est pas a moi 
de le dire. 

Lajarthe venait souvent nous voir he 
dimanche, et on lui disait les nouvelles 
du journal, et lui nous apportait tout cc 
qu'il oyait dire, de ga, de la, en allant 
travailler dans le pays. — Chez nous, 
bonnes gens, disait-il, je n'ai jamais rien 
vu de pareil, tout le monde est ensorcele 
ou peu s'en faut, it n'y a Hen is esperer 
de ce  cote; tons nos paysans se laisse-
ront mener comme un troupeau de brebis. 
Dernierement retais a Savignac, et j'en-
tendais ce mauvais Pierrichou le chif-
fonnier qui disait : Si les pauvres gsi-
gnent, nous sommes tons perdus ! comme 
s'il y risquait quelque chose. 

— Dans le Midi, disalt mon oncle, les 
gens ne mint pas aussi innocents quo 
chez nous, et its n'ont pas l'air de vou-
loir se laisser brider par Bonaparte et 
sa bande. Si Paris marchait, tout fruit 
bien, de tous les cotes on se leverait et 
on balayerait ces gens-li. Mais tout ga, 
c'est toujours du sang qui vu couler, et 
c'est triste de penser qu'il y a des gens 
qui vont mourir, parce (gull plait a un 
homme perdu de dettes de faire un coup 
pour gagner le pouvoir et in caisse. 

Moi, entendant tout ga, je me traces-
sais anssi de ce qui allait arriver, et des 
mat ieurs qui pourraient  s'en suivre, pour 
toute la France en general. Mais je dois∎  
le dire, fetais aussi un peu inquiet a 
cause de mon oncle. Pourvu, me pensais-
je, qu'on ne s'en prenne pas a  tut par 
ici : it n'est paysan, mats avec  ea 
dans les commencements de la Republi-
que, les gens Pecoutaient hien et faisaient 

ce 	lenr conseillait. Quand ii y avait quelque 
mot d'ordre a donner par chez nous, c'est a lui Won 
le faisait savoir, car ii Raft connu et avait connais-
sance de pInsieurs qui etaient les chefs du parti 
Perigneux. Et puis, i keit abonne a la Ruche  du ci-
toyen Marc Dufraisse, qui etait he grand epouvantail 
des bourgeois pengordins. Rien quo ga, c'etait asses; 
mais en plus, it flint dire que mon oncle etait  un 
homme carre comme un pied de coffre, qui ne se 
genait.  pas pour dire ce qu'il avait sur le ocenr. Je 
pensais aussi que d'ancuns lui voulaient mat, coin-
me M. Lacaud, notre ancien maire, qui Petait rede-
venn, et  ce Laguyonias, qui &all le grand cabaleur 
des  gens de Bonaparte. Its avaient bien choisi pour 
la ruse, la monterie, l'habilete a tromper; mais an-
trement c'etait sine canaille. Ces individus, qui en 
veulent I mon oncle, me disais-je, et qui sont du 
parti de Bonaparte, pourraient bien lui faire quei- 
qne 	tour. Et quand je venais I penser Is 
maniere dont les gendarmes d'Excidenil l'avaient re-
garde nil jour de march& comme je I'ai raconte, je 
me disais qu'il devait etre signale comme un homme 
dangereux. Oni, dangerenx, eest comme ca qu'en cc 
temps-IA les gene en place et 'ears estaflers appe-
laient les republicains qui ne craignaient pas de par-
ler tont baut, comme c'etait 'cur droit de citoyens. 

(A suivre. I 	 £0011111t LE ROT. 
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EMPLOlit 

Un gilet en cluvetine, co 

uieur mastic 

avec les monches et le dos en tricot de 

laine vest bouteille, de Corren. tStudio Dorvynel 

es robes de tricot se travoillent aussi bien que le lainage. Les 

L points, en general, ont l'aspect du tweed. II est prudent de 
doubler la jupe a mi-corps avec du crêpe de chine, ce qui 

empechero le tricot de se detendre lorsque nous nous asseyons. L'en-
semble sera complet si le chapeau est egalement tricote ; les petits 
bonnets sont tres en vogue, ils se posent en avant et ont fond pointu. 
La laine est employee pour le jour, un fil de sole pour le soir brillant 
ou mat ; ofin que cette sole soit extremement elegante elle dolt se 
melanger a un fil d'acier ou d'or. La robe est olors d'un effet tres 
lumineux. 

Le tricot s'emploie egalement pour de multiples accessoires : pour 
la maison, une pelerine se poser() sur n'importe laquelle de vos ro-
bes, un joli point en fera le chic, les plus faciles a reoliser sont le 
point de cote ou le simple point de riz. Pour que cette pelerine 
n'imite pas celles de nos grand'rneres, it est preferable de choisir 
un coloris clair par consequent seyant : avec le vert ()monde, vous 
porterez un ruban de velours grenat, avec le mauve une note vio-
lette, avec le noir un ruban de faille imprimee de petites fleurs mul-
ticolores. Si vos gents sont en tricot, it faut que la partie inferieure 
soit en peou ou en tissu suede ofin d'être bien protegee du froid. 
Assortissez votre ,sac, au colori violent des gants (orange), vous le 
doublerez de casha et le borderez d'un tissu de laine d'une autre 
couleur faisant opposition. 

Une echarpe de tricot de deux tons se melanger() a des bandes 
de tissu, un monogramme en feutre assorti au tissu. 

Si le tricot fait partie de notre elegance, jl dolt egalement faire 
partie du pratique : pour le lit des chaussons au crochet remplo-
ceront une bouillotte malsaine, les babes aiment leur couverture 
tricotee rose, nous pouvons recouvrir notre lit avec une couverture 
en tricot souple que nous doublerons de drop ou de flanelle assortie. 
II est preferable alors d'employer de la laine cachemire. 

Tricot de laine, tricot de fil, tricot de sole, tous sont apprecies 

et aussi utiles qu'elegantes. 

ROUGE-GORGE. • 
Col et manchettes 

F romage, poesie, bouquet de nos repos, 

Ah! que serait la vie si l'on ne t'avait pas !... 

chantait a peu pros lc poete Neusy. 

D'abord to presentation. Vous pouvez servir le meme (romage, 
tacit qu'iI en reste, en ayant soin de lui faire sae toilette. Vous 
mettrez de cote toutes les parties que vous enleveres et les ferez 
fondre au four avec un peu de beurre. Vous tartinerez des trenches 
de pain legerement grillees et les passerez au four quelques mi-
nutes : commences ou terminez un repos avec ces « gratines 
moison 

FO 

cold 
MO 

a 
a I 
1 c 

PO 

ret 
cot 

N" 250 

Esquisse parer /e co/ 

revortitP 3 6th,  
Fournitures necessaires : 

30 gr. de laine • La Fileuse 	qualite Suzanne, 
rose. 2 aiguilles a tricoter 	2 1/2. 6 petits bou- 
tons de nacre, ronds. 

Points employes: Tricot. 
1. Dessin ajoure: (Cote droit du travail), 1 fete, 

glisser 1 m., tricoter la m. suivante 6 l'endroit, pas-
ser la maille glissee sur la maille tricotee, alterna-
tivement. Sur le cafe envers du travail, tricoter les 
diminutions 6 l'endroit et les fetes 6 ('envers. Con-
trarier les lours tous les 2 rangs, c'est-6-dire tri-
coter d'obord les diminutions et ensuite les fates. 

2. Point de riz: 1  m. endroit, 1 m. envers, con-
trarier aux rangs suivants. 

3. Points de tresse: (Cate endroit du travail), 1 m. 
envers, 6 m. end., 1 m. envers. Cote envers sans 
changement, c'est-a-dire 1 m. end., 6 m. env., 1 m. 
end. A chaque 7. aiguille, former le croisement des 
roles de m. end. pour faire le point de tresse; 
pour cela, placer - les 3 premieres mailles sur une 
aiguille auxiliaire, tricoter les 3 m. suivantes et en-
suite les 3 premieres m. de l'aig. auxiliaire. Le 

LIP 

croisement dolt toujours se travailler du cote en-
droit. 

Marche du travail: 

Le col large de 9 cm. se tricote dans le sans de 
la largeur, 8 m. de dessin ajoure, 8 m. de points 
de riz et 3 m. aux points de tresse. II taut done 
monter 26 m. en comptant 2 m. de lisiere. Afin 
d'obtenir le rond du col, tricoter des rungs ph.* 
courts comme suit: 

Tricoter les 8 m. de dessin ajoure, tourner le tra-
vail, tricoter du cote envers les 8 m. de dessin 
ajoure ; puis tricoter du cote endroit du travail les 
8 m. de dessin ajoure et les 8 m. de point de riz 
1=16 m.), tourner, tricoter les 16 m. du cote en-
vers du travail et seulement maintenont tricoter sur 
toutes les 24 m. ell rangs oiler et retour *. Repeter 
ensuite (apres 2 Gig. oiler et retour) de * a 
Quand on aura obtenu la largeur du cou necessaire 
(sur le modele = 38 cm.), fermer les mailles. 

Les manchettes sont tricotees comme le col (sur 
le modele = 16 cm. de tour de poignet). Crocheter 
pour terminer un rang de mailles serrees autour du 
col et des manchettes jusqu'a la lisiere du dessin 
ajoure qui sera crochetee comme suit : 5 m. err 
fair, 1 picot, alternotivement (1 picot = 2 m. en 
l'air, -crocheter 1 m. serree dons lo premiere m. en 
fair). Le col et les manchettes sont fermees par 
deux boutons de nacre chacun (forme boule, voir 
figurine) sur lesquels on crochete une boutonniere 
en forme de 8. 

Pour conserver un gros morceau de gruyere, humectez legerement 
de vin blanc un torchon. Enveloppez le fromage et kisses-le dans 
un placard. Vous pouvez recommencer ('operation au bout de quel-
ques fours pour prolonger la bonne conservation du fromage. 

* * 

Si vous oyez un camembert trop fort, enlevez entierement la 
croate. Petrissex-le avec un bon morceau de beurre ou un peu de 
fromage blanc. Reformez-le avec vos mains. Saupoudrez-le de cha-
pelure blonde de tous cotes et serves-le comme un tout neuf. 

*5 

Une fantaisie pour jour de luxe : coupes dons un morceou de 
gruyere des tartines d'un centimetre d'epaisseur sur cinq de long 
et Trois de large. Couvrez-les copieusement d'une pate foite de ro-
quefort ecrase melange a un petit gervais. Serves en meme temps 
des breakfasts tres minces. 

Pour accompagner les fromages cults, gruyere, chester, canto!, 
hollonde, mates sur la table dons un grand verve des curs de 
celeris en bronche : chacun detachera une feuille. N'oubliez pas 
de laisser sel et poivre sur la table. 

SAINTE ZITE. 
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TRICOT 
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Coussin de chaise 

t 

Le dessus du coussin se compose de 3 

pieces rouge-blanc male, 2 pieces rouge 

fonce et 2 pieces rouge moyen, qui sont 

tricotees separement d'apres le patron ci-

contre. Montage, voir patron. Les points 

employes pour chaque partie sont claire-

ment indiques sur le patron par de diffe-

rentes rayures. Apres avoir termine les 

pieces, les assembler par une piqiire. Le 

dessous du coussin se tricote de la meine 

faeon; ensuite, monter le coussin. Coudre 

un cordon (compose de 8 fils de rouge et 

8 fils de rouge fonce), le long des lisieres. 

Les extremites des cordons auront chacune 

8 cm. qui seront cousus croises 	chaque 

coin. Maintenir les 4 coins a la chaise par 

les boutons boules reconverts au crochet et 

par des boutonnières aussi au crochet (voir 

figurine). Epingler le coussin a 9 endroits 

et coudre les boutons reconverts de laine 

rouge fonce an crochet aux endroits epin-

gles en assemblant les boutons du dessus 

avec ceux du dessous par quelques points. 
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MESURES DU MODELE. — Longueur : 26 cm. Longueur 

de la main : 18 cm. 1/2. Largeur de la main : 10 cm. 

FOURNITURES NECESSAIRES. — 110 gr. de laine de 

Schaffhouse, qualite Magda, beige-male; 10 gr. de chacune 

des 4 couleurs de garniture, voir echarpe; 1 jeu d'aiguille 

N°  2 1/2. 

POINTS EMPLOYES. — Tricot. — 1. Haut du gant, 2 m. 

envers, 2 m. endroit sur 2 rangs. — 2. Le reste du gant est 

au point de jersey at l'endr. du cote endr., l'env. du cote 

envers). 

BRODERIE DU GANT. — La paume de la main sera 

brodee avec de petits dessins violet fonce et repartis ir-

regulierement. Les mailles qui entourent le ponce seront 

recouvertes avec la laine violet fonce et bordeaux. Au mi-

lieu du dessus de la main broder le petit arbre, comme l'in-

dique la figure. 

MARCHE DU TRAVAIL. — Travailler exactement d'a-

pres le patron. Pour un gant monter 80 mailles et tricoter 

le haut 2 m. endr., 2 in. envers. Au commencement de la 

premiere et troisieme aig., diminuer une fois en passant 

1 m. sur l'autre et a la fin de la 2'  et 4'  aig. tricoter 2 m. 

ensemble. Repeter ces diminutions aux 4, 7, 11, 15, 19, 23 

et 28"'  rangs. Puis suivent 10 rangs tout droit. Ici com-

mence le pouce. Augmenter 1 m. de la m. de la paume 

de la main, an 3°  rang au-dessus augmenter 1 m. de chaque 

cote de cette maille. Continuer a augmenter ainsi aux 6, 

9, 12, 15 et 21—  rangs a droite et a gauche de la maille 

augmentee. Puis suivent 6 rangs tout droit. Puis tricoter 

dans les 11 in. augmentees avec un fil auxiliaire pour la 

fente du pouce 5 rangs et diminuer 1 m. au milieu de la 

main. Pareillement aux 1'7, 26 et 30r°  r. en comptant de-

puis la fente du pouce. Apres 3 autres rangs, partager le 

nombre de mailles sur 4 aig. regulierement et diminuer 

5 fois 1m.sur chaque 2°  rang, puis sur chaque rung au 

commencement de chaque aig. jusqu'a ce qu'il ne reste 

plus que 4 m. qui seront cousues. Le pouce sera tricote 

20 rangs depuis la fente, terminer la pointe du ponce de la 

meme facon que pour la main. Les franges seront nouees 

dans une chainette de m. en l'air qui sera cousueaubord 

du crispin, les couper a 3 cm. regulierement. 

Mesure 44 x 44 cm. 

Point grain d'orge : cote endroit du tra-

vail : 1 m. end., 1 m. envers. Tricoter alter-

nativement; cote envers : tricoter tout a 

l'envers. 

MARCHE DU TRAVAIL : 

FOURNITURES NECESSAIRES : 

Laine de Schaffhouse, qualite Cora. 150 gr. 

coloris blanc-rouge mete; 150 gr. de rouge 

moyen; 200 gr. de rouge fonce. 2 aiguilles 

a tricoter N"  3. 18 boutons de bois plats 

a recouvrir (environ 2 cm. de diametre). 

1 coussin de crin (de cheval). 

POINTS EMPLOYES : Tricot. 

Point mousse : tric. 	l'endroit aller et 

retour. Point de jersey : tric. 	l'endr. du 

cote endroit et a l'envers du cote envers. 
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COOPERATIVE DE T. S. F. 
31, RUE DOUDEAUVILLE, 31 — PARIS (18e) 

Metro : CHATEAU-ROUGE — Telephone : MONT. 00-89 
Grand choix d'appareHs — Reprise des anciens postes 

FACILITES DE FAZE/KENT 

STUDIO ronce de noyer ou palissandre des Indes verni au 
tampon, complet avec literie, housses et chaises. 	0-ir

3>> Prix d'inauguration  	I 	. 

* NOS AVANTAGES * 
12, 18 mois de credit - Livraison rapide et gratuite 
dans toute la France - Bons acceptes - Magnifique 

objet decorateur offert a tout acheteur. 

PRENEZ UN 

TAXI pour venir. Cast le mains cher, moyan le car PARIS - &MUMMERY roglera le chauffeur. 

BON REG  a decouper 
indispensable pour recevoir 
GRATUITEMENT 

le catalogue album. 
loignes-lea noire lenre. 

SANS FILISTES ! 
PARIS-AMEUBLEMENT vous 

ottre sur l'antenn• du Poste de 

l'Ile-de-France 

I° La Minute d• Gavroche 

taus les loin (voir programmes). 

2° Un Concert de Musique 

varite chaque samedi. 

3° La retransmission du spec-

tacle de l'Europien toys as 

dimanches d 31 11. 10. 

PARIS -AMEUBLEMENT 
51AVENUE D'ORLEANS PARIS lite 5")  AVENUE 

 - Tel.Segur 8646 

a.10-xlmaitionatt,6 maketz qui n'a daryan: 

LA 
CONSPIRATION 
Roman 
Les premiers conflits entre lo realize et 
les mondes imaginaires qu'on construct 

vingt ons outour de lo pensee , 
de lo politique ou d une femme. 

18. . 

15. . 

15. 

25 
12 
15 
12 

L'aUVRE DE 

SES LIVRES 
ENFANCE 

avec illustrations de Vailtant. 

POESIE (auvres choisies) 	 
edition sur Verge Antique. 

JEAN SANS PAIN, histoire pour 
tous les enfants, illustree par 
Jean Lurcat 	  

edition sur Alfa 	  40. 

SES CHANSONS 
Jeunesse 	 1.50 

Pour faire un feu  	0.50 

Reveil 	  0.50 

La soupe d I'oignon  	0.50 

La corvee d'eau  	0.50 

Le campeur en chocolat  	0.50 

La corvee de bois  	0.50 

Le jeu du camp fou  	0.50 

Le sac mat fait  	0.50 

SES DISQUES 
Jeunesse 	  20. . 

La corvee d'eau 	  20. . 
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Pour vas Loisirs 
PROFITEZ DES BILLETS 

"BON DIMANCHE" 
Aller et retour 

A PRIX TRES REDUITS 

VALABLES dimonches et jours feries 
DELIVRES toute l'annee. 

• DE Paris-Versailles et des gores 
du departement de la Seine 

• POUR toutes les gores situees dans 
un rayon de 100 km. outour de PARIS 
(lens Banlieue-Paris et vice-versa). 

6 ZONES 6 PRIX 
de 8,50 a 32 fr. en 3' classe 
de 12,50 a 42 fr. en 2e closse 

ENFANTS DE 4 A 10 ANS 
MOITIE DE CES PRIX 

LE RETOUR est possible 
D'UNE GARE QUELCONQUE 

♦ de la zone d'arrivee 
♦ d'une zone plus rapprochee 
♦ ou d'une zone plus eloignee. 

(moyennant supplement/ 

Demandez 
Les Documents speciaux 

sur les billets s BON DIMANCHE 
dons les gores et agences de la 

SOCIETE NATIONALE 
DES CHEMINS DE FER FRANcAIS 

S. N. C. F. 

Vient de paroitre =111. 
SIMONE TERY 

FRONT 
DE LA LIBERTE 

ESPAGNE 1937-1938 

Ensouvante vision de 
pagne en guerre. Bombay 
dements, massacres d'inne-
cents, champs de batailli 
le peuple, l'armee, les br 
gadea interna tiona ler are 

leeL'EPrangCnaeiR.  spa 	vaincra : tell 
eat la conclusion de cell 
mate enguete. 

cit 4 ix-. 

RAPPEL Contre-Attaque en Espagne, 
par J.-R. Sender 	  L'Espagnir vivante, par Juan Vicens 	 Panorama de la culture *Spa- gnole, par M. Parrot Le Romancero de la guerre el- vile, poet-nes 	 
E. S. I., 24, rue Racine, PARIS Ch. postal 974-41 

COMPAGNIE AIR FRANC 
COURRIER POUR L'A.O.F. 
ET L'AMERIQUE DU SUD 

Les heures limites de depot du col. 
rier aerien pour l'A.O.F.-Amerique 
Sud sont legerement avancees 

Les usagers pourront se renseige 
dans leurs bureaux de postes habitue 

O Vient de paraitre 
COLLECTION y CIMENT Marthe ARNAUD 

MANIERE DE BLANC 
LA CEILLINt AUX GRANDES ANTII.OPLS 

Preface de Marcel GRIAULE 
ROMAN 

Ce que vous ave. fad 
de Paine noire. 

21 Francs 
Edition sur velin pur fil Mont- golfier   40. y 

Les succes de la collection " CIMENT " La Fosse aux Indiens, par Jorge 
I CAZA   18. Entre Marteau et enclume, par 
Edwin SEAVER 	  24. • 

Legion 14, par Victor FINK 	 18. . Et I'Acier fut trempe... par Ni- 
colasOSTROVSKY 	 25. y L'Acier, par Andre PHILIPPE 
(Prix Ciment 1937) 	 21. v La Passion de Joss Fritz, par 
Gustave REGLER 	  18. . La Grande Lutte, par Tristan 
REMY 	  18. La Chine Rouge en marche, par 
Agnes SMEDLEY 	  18. s 

1919, par John DOS PASSOS, 
(2 volumes) 	  45. 

E. S. I., 24, rue Racine, PARIS-6, 
Ch. postal 974-41 

ABONNEME NTS 
FRANCE COLONlia 

3 mois: 18 fr. - 6 mois: 32 h. 
Un an : 58 fr. 

Pays de ('Union postale : 
6 mois: 42 fr. - Un an: 78 fr. 

Autres pays : 
6 mois: 54 fr. - Un on: 96 fr. 

• 

Pour chaque chongement d'a-
dresse envoyer la bande du 
dernier numero recu et join-
dre 1 fr. 50 en timbres-poste. 

• REDACTION, ADMINISTRATION, PUBLICITE 
NOUVELLES EDITIONS REGARDS 
SOCIETE ANONYME R. C. S. 29-546 I 53, RUE DE CHABROL, P A Pt I $ - I 

Telephone : TAITBOUT 56-87 
Cheque postal 	PARIS 1715-54 

     

 

VAILLANT- COUTURIER 

     

     

     

REPRISE EN COMPTE DE VOS VIEUX MEUBLES 
Magosins ouverts le samedi et le lundi toute la journee. 
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INJUSTICE 

— On dirait qu'une commission internotionole a 
Mini nos frontieres. 

A LA HITLERIE E 
J'ai I'honneur de vous demander la main de mademoiselle votre fille. 

25 
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8. * 

4. * 
8. * 

POL. 
FIER. 
JAL 

5. * 

1. 

8. * 

8. 

SI TU VEUX LA PAIX, PREPARE LA GUERRE 

— Le rapprochement franco-allemand est en bonne 
voie, Hitler a fait une nouvelle commande de canon a 
longue  portee. 

lmprimerie Marechal, Paris. Travail execute au tarif syndical par des ouvriers syndiques. Printed in France. 	 Le Ger-ant 	Saint-Dizier 

— II faut activer notre marche vers I'Est, 
pour venir au secours de nos hares °robes en 
Palestine. 

8. * SALUT PUBLIC... ET OBLIGATOIRE 

— Un gouvernement de Salut Public, c'est une idee ! 

   

 

EN MARGE DU SALON 

— R'gardez moi c'nouveou riche ! Ca crane parce 
que ca vient de s'ocheter un autobus ! 

 

   

   

    

    

IS 

mom 

ICITi 

tDS 
S4 $ 

i-87 
- 54 



No 250 - 27 Oct. 1938 

1 r.5( 
I. 50 BEES) 
0.30 SUISSE 

PARAIT LE JEUDI 

PA 

VOLONTAIRES 
la LIBERTE 

NENT d'ESPAGNE 
un emouvant reportage 

de Pierre SCIZE 


